
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



HH gam y. 





v 




r 






Li^J^^ 



} 







^^^Êsès^' 



X^J- 



i 






^ 
















«^eS^- 



^iM^r 



■ • 



VOYAGE 

A LA 

MER DU SUD. 






'^>^ y/w 



^' 



-N 






Y^'t / 






* # 






^ 'V 



/ . 



© 



J^CrUM^^tuO' 



VOYAGE 

A LA MER DU SUD, 

FAIT PAR aUELClUES 

OFFICIERS COMMANDANTS 

LE VAISSEAU LE WAGER: 



Four/crvir de fuite au Voyage de Georges An son. 



Traduit de l'anglois. 







A LYON, 

Chez les FRERES DUPLAIN, Libraires, grande rue Mercière. 



M. D C C. L V I. 

Avec Approbjétion et Privilège du Roi. 



HUVâlD COUEâE uaaMY 



AVERTISSEMENT. 

LA Relation du voyage à la mer du Sud 
de Mr. Georges Anfon a reçu dans le 
Vublic les applaudijjèments les plus mérités, 
L importance de Pemreprife , la grandeur des 
difficultés , la multitude des contretemps , ont 
fait le fuccès de cet ouvrage rempli de dé-' 
tails curieux , de defcriptions intérejjantes , d'oh- 
fervations utiles pour le Commerce ^ la Na- 
vigation. 

Rien rtétoit plus propre à captiver Inattention 
du lecteur , que le fort d^une ef cadre équipée avec 
appareil dans les ports (F Angleterre \ trayerfant 
fièrement t Océan immenfe qui borde P Amérique 
du nord mi midi y pour aller fur les côtes du Pé- 
rou & v/m Mexique foudroyer les habitations des 
Efpagnols; interrompre^ ruiner un commerce établi^ 
à travers la plus vafie de toutes les mers , depuis la 
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n AVERTISSEMENT. 

Tfye occidentale du nouveau monde <, jufqti à teos^ 
trêmité la plus orientale du monde ancien. 

Ce projet , l^im des plus Heureux que la pO" 
litique pût enfanter , p'odurfoit un intérêt plus 
grand encore , par les diffiailtù de fon exécu* 
tien. Il /a^iffoit de fi livrer aux périls de la 
plus longue, des navigations ^ avec une c&nnoi-^ 
jfance très-imparfaite de la direâion des vents , & 
de la pojition des lieux, dans des mers peu f ré" . 
quentées par les vcàffèaux ^Europe; éty attaquer 
avec des forces mJdàoc^éis^ u» tnittmi auquel fis . 
nombreux établijfements ajjuroient la fupériorité ; 
& de s'y maintenir /ans aucune éfpérance de fi-* 
cours contre les efforts de plufieurs nations înté- 
rejfées à défendre leurs rickeffes. 

La curiojïté étoit eftcùre txckée par Us con* . 
tretemps divtrs qui ont tfa^etfé cette expédition 
fameufi : des tempêtes effroyables, tous les vai^ 
JJèaux difperfis , leurs agrêts mis en pièces par les 
vents , leurs équipages ruinés par tes rnaladies*^ tous-- 
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les. maux qiie peuvent adcimuder une fatigue outrée , 
une difette continuelle y un retranchement de forces 
fuccifflfy offroient un tableau dont les horreurs 
ne pouy oient riumquer de faire des impreffionfyiyes> 
JJ auteur en réunijjàm à tûus ces intérêts des ob^ 
fervations capables de fixer la cwomffance géo*r 
graphique de ces pays lointains. ^ des jugements 
réfléchis fur un commerce dam on n^aym que 
des notions vagues^ & fur les forces terrefirex 
& maritimes qui en font î appui , étok affiiré de 
f approbation^ de la reconnpifpmce- même de 
tous les efprifs judicieux. 

Jjes mêmes ràifms qui ont fm la fortune de 
eu ouvrage femètent ^^rantir le fuccès du Sup; 
yiùnem fie je dôme aujçur£hui oiiFublic, Des 
faits relatifs à une expéditicm fi confidérable , 
6* qui achètent dé manifefier tout ce qiteiie a jm 
de im^euréux^ fxuémeatfans douÈ^ jtempreffunent 
des Uâeur.s. • £ ^ dès iyénemepts d&at 4m m 
«v^ p&rdre mif^me jsircoisfiajnce, Cmx fiar^tout 
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qui ont été fiiiyis cT accidents funejies & extraor^ 
dinaires , laiffènt dans le Fublic une curiojité qid 
en recherche les particularités avec impatience , 6*. 
qui en dejire avec ardeur les détails. 
; Ce Supplément renferma les ch'ofes en ce genre 
les plus étonnantes. Il liy a. guère d'exemple de 
malheurs comparables à ceia: dont il préfehte le ré" 
cit. Les Navigateurs les mieux inftruits des cala* 
mités qui fidvent le naufrage , trouveront ici des 
fingularités qui . les furprendront ; &- quiconque 
eji fufceptible des fentiments que inhumanité in-* 
/pire à la vue des objets douloureux , s'attendrira 
fur la deftinée d*ime multitude de gens abandon- 
nés d'abord dans uneijle défeney errants enfiàte au 
gré des flots , & échappés en petit nombre & par 
une efpece de miracle à des menaces continuelles 
de mort, 

~ De tous lesyaijjèaux qui compojjoient Vef cadre 
de Mr. Anfon , il n'y en eut pas unfeul qui ne 
foi0rit beaucoup.de thprribk tempête dont ils fuf 
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Tem ajjaillis au débouqutment du détroit de le 
Maire. Le Wager , de i^o hommes d'équipage^ 
Jîa le plus maltraité. Après avoir perdu un 
de fes mâts^ féparé du refte de tefcadre\ ayant 
fes agréts dans le plus grand défordre , il échoua 
•malheureufement contre une ijle de la côte occi* 
dentale dès Patagonis. Uîdftqire de cet Infor-' 
tuné yaiffèau eji indiquée en peu de mots dans le 
chapitre 3 du livre fécond de la Relation du 
yoyage de ]Mr. Anton, Les cïr^onftânces & les 
fuites defon naufrage riy fontpas à beaucoup près 
développées fuffifamment. On verra par la peintu- 
re qiit je vas faire de lajkaation de^ Officiers ^ 
'des Matelots après là perte de • ce -vaiffèau , de 
leur féjour danswie ifle fauyage ^ fans habitants^ 
de la divijîon qui fe mit entre eux ^ de leur difpet-^ 
fionfur différentes côtes y de leurs foufiances dans 
lesdiyerfes coïirfes qiîils tentèrent poiir fe tirer de 
cette ifle. inhabitable , de^ leurs aventures parmi les 
SicUàts-^ lesEfpagnoU i on verra , dis-je , que tous 
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ces objets méritmem une defcripdon plus ample, 
Oejl diaprés les mémoires que quelques uns 
de ces Officiers malheureux ,€>m puHîés depuis 
leur moûr m Angleterre , que jai compofé ce 
^uppUtnem.'€es piémoires fonjt mt- nombre de 
jqwHre, l^e premier efi Séjournai des fieurs Bulke^ 
Jei ^ ÇuiïûniïïS . imprimé à Lonà^es en I74Î» 
Le ficond ejl ^sTAlexandre Casçbell , imprk 
md à Dublin en 1747. Le trolfieme efi fans mom 
id'/zuieur, imprimé. èh(màc!^ en X'^$i^ Le quar 
trieme efi ^lî^tstç Moms , imprimé â JDubim 
.en XJ^%* Qn refroj0»e dans t<ms ces mémoiref 
tingMdté dé^mspâ tàcmtaities chàfes Jam 
appréf' ^W ticUJimpk ir\néLfda néi^fâreffin^ 
jte la fiêloa . .& p<me fenjièlement tmipmme du 
yrâl, Q^ ,n^n^om^JiwiittSffaâeraei9t.€m 
fmis les fmr^ùUjs f^opm^mt .tn xomimm / ce^ 
^qixi fij^re \^m>re davmtt/^£ la fidélité .de . leur 
fWKrmon^ ^ i^re me dgfde^mfiance ftpar iôs 
faits quil^ f^fiç^nfitm jS^p<vjSm^.:i^ 
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V remarque èeaucùup de partialité contre te Ca^ 
pitaine Chcapi Ceux çid ont écrit ces mémoires ont 
prétendu Je juftifier âjès-^dép^ns. Ji^s çi/ils aient 
eu tof% ou raijbfiy cm^ ^Jiiwt n^cftcùi^e rien 4 
kur exaâhude/ur lesfsms , & ne touche tout au plus 
^aux c^fé^uemes^^ik^en tirent , & mxperfc^jr- 
italités qiiih^y emre-méknf» On, a. reconnu en, 
Angleterre là yérité des fcùti r 'pi^iqu^ teur epcpofé 
liait pas eu lefuecès qtion /en étpit promis. Les in* 
térejfés avokm voulu proifyer. la nécej^é,, où ils 
slétoUm vus de fe faufhrmt^ -à iautoHté derMz- 
Cheap, he Goimrrtcmem <t jug4 ^ nulle, 
circonfllance hè pw:mit founùr à des fiéaltejimx 
unju/iemôtifdereMlion oomrjt lettr .çàmmàmùmt y 
^ fans contredire: la fidélité de. leur fécit\ il a 
condamne .& puni la témérité de lait procédé, . 
Ilfem&le que/auroès dû me contenter dé trar 
duire ces mémoires , & .de,hs donner au fublic 
tels qiiils font. Mais , outre que deût été remet-* 
^e plufaurs fois fous les y eux.: du lecteur les mê-* 
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mes chofes répétées en termes différents ; ces mé-^ 

moires font écrits avec Ji peu (Tordre & de corre^ 

âion , quil ri y ayoit pas moyen de les préfenter , 

en les laijjant dans ce négligé grojjkr & dé^ 

goûtant. Leurs auteurs , èons hommes de mer , 5* 

point, du tout gens de lettres y ont ufé de ce fille 

brut & découfuy ordinaire à tous ceux qui ne font 

pas en habitude d^ écrire y & fe font livrés à toute 

la confii/ion (Tune mémoire furchargée de faits» 

Il riy > a dans leur jïafratiôn ni choix de termes^ 

ni variété de tours ; ils mettent devam ce qui de-* 

voit être après y ils ^écartent , ils reviennent* JJex^ 

pofé de leurs aventures fe trouve noyé dans un tas de 

paroles imitilesy dephrdfes imparfaites ^ de conftru* 

âions louches y de penfées triviales, de réflexions, 

plates ; il efl tel en zm mot quon pouvoit tatten* 

dre de bas Officiers qui ont beaucoup couru les 

mers y & qui nom guère fréquenté la bonne con^^ 

pagnie. 
.p^oilà U cahos^ quune traduâion littérale /w'<^- 

offert 
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offert à débrouiller. lia fallu fouiller dans cette 
mine , trier le mélange y féparer le bon du mau^ 
vais, Tai été obligé de rapprocher les circonfian- 
ces dun même fait répandues dans les mémoires 
différents y ù fouyent difperfées dans les diverfes 
parties du même mémoire, foi mis de fuite ce 
qui ne Vétoit pas , jai développé les penfées , fai 
fuppléé les liaifons , fai élagué ^ jai ferré, Tai 
tâché en un mot de joindre la précijîon à texa'- 
âitude^ & en confervant le fond des chofes , dy met-' 
tre une forme qui ri eût rien de trop rebutant. Ce 
travail n^ a pas été médiocre: heureux Ji en pre*. 
nom fur moi tout ce qilil ayoit d ennui & de dé-* 
goût y il n'en refle plus pour mes lecteurs. 

Tout l'équipage du Wager fut d abord réu- 
ni dans une ijle déferte de la côte occidentale des 
Patagons. Des brouilUries furvenues entré lesfu- 
balternes & leur commandant diviferent cette mul- 
titude en deux partis. Il étoit queflion défaire des 
^orts pour fe rapprocher des terres habitées par les 

e 
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Européens, Les uns voulaient prendre la route du 
Sud , beaucoup plus longue & plus pérUUufe ; 
les autres prétendoient aller par le Nord. Ceae 
divijion de fentiments les conduîfit à une féparation 
qui deyint à tous bien funefie. Lie plus grand nom'* 
brefous la conduite du JJemenant tira du côté dit 
détroit de Magellan , & après bien des fatigues 
& des fouffrances arriva fur la côte du Brefil. 
lueurs ayemures font décrites dans le mémoire 
anonyme y & dans le Journal des fleurs Bulkeley 
^ Cummins. Ils furent obligés en paffhnt le long 
de la côte orientale des Patagons d!y abandon^ 
ner huit de leurs camarades. Ceux *ci furent pris 
par les Indiens y & après avoir vécu quelque temps 
parmi eux , ils eurent le bonheur d^ arriver à Bue- 
nos-aïrès. he mémoire ûTIfaac Morris donne 
le détail de leurs ayemures, lue refle de l^ équipage 
fous la conduite du Capitaine prit la route du 
Nord , ^ arriva avec beaucoup de peine au Chili. 
Le Sr. Campbell raconte dans foji mémoire 
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tout ce quils eurent à foiiffrir , jufquà ce que 
des guides indiens les eujjènt conduits ckei^ les 
Efpagnols, Il féjourna long-temps à San Jago, 
doù il fe rendit par terre à Buenos-aïrès , 6^ 
y rencontra ceux du premier embarquement qui 
ayoient été abandonnés che:^ les Patagons. Airiji 
les refies de ce malheureux équipage difperfés 
comme les débris de leur vaijjeau , furent jetés çà 
& là pour être long-temps le jouet des yents & des 
ondes , ne pouvant efpérer leur falut que dim de 
ces heureux hafards , fur lefquel's on ne fe déter^ 
mine à compter que lorfquon à perdu toute rèfi 
fource. 

Il étqit difficile de faire urte hifioire fuivie 
des aventures arrivées à ces gens dans leur dif-^ 
perfion. Four épargner tout embarras au lecteur y 
jai dbvifé C€ Suppléfn^ek deux parties. Dans la^ 
première je raconté le naufrage , le féjour dans 
tijle , ^ tout de fïàïe le voyage de ceux qui 
aÙerertt par le détroit awH(ttS\. yjufqttà leur arri-^ 

^ • • 
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yée en Angleterre, Dans la féconde je reviens à 
ceux qui furent abandonnés fur la côte orientale 
des Patagoiïsy fexpofe leurs aventures y je les, 
conduits à Buenos- aïrès , où ayant rencontré 
le fieur Campbell , celui - ci leur raconte fon 
voyage avec le Capitaine par la route du Nord 
au Chili y & enfin un vaiffeau efpagnol les ra'* 
mené en Europe. Voilà tout tordre que j^ai pu 
mettre à une hifioire qui en étoit fi peu fufcep- 
tible. Je tai jugé fuffifant pour ne rien omettre 
£effentiel 6* pour éviter les redites, Cefl toujours 
lin des voyageurs qui parle , & qui raconte les_ 
chofes comme il les a vues. Cette façon rria 
paru plus naturelle 6* plus intéreffante que toute 
autre. 

Je ne me fiâs point attaché à rapporter tomes 
les obfervations fur ta latitude des lieux , la di' 
recèion des vents y le gifement des côtes qui fe 
trouvent dans les mémoires qui ni ont fourni la 
matière de ce Supplément, Outre que ces détails. 
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font peu amufams pour le commun des leâeurs ^ 
fai cru qu'il ri y ayoit pas grand fonds à faire 
fur le trayaïl de gens qui ri ay oient aucune des fa-* 
cilités néceffaires pour y procéder fans erreur : & 
quelque confiance que puiffent infpirer leurs talents 
& leurs foins y j ai jugé que le feul défaut d^inflru' 
ménts fufpfoit pour réduire leurs obferyatiohs à 
un état d incertitude qui en détruit H utilité. 

On trouvera dans cet ouvrage des connoiffances 
très ~ infiruclives fur la partie de /Amérique 
méridionale qui efi la moins fréquentée & la 
plus inconnue. On ne fera pas fâché d'y prendre une 
notion moins imparfaite de tout ce continent qui 
efi entre la rivière de la Plata & le détroit de Ma- 
gellan. On verra que cette partie du monde , 
négligée mal-à-propos par les Européens , efi 
moins indigne qiiils ne penfent dintéreffer leurs 
recherches Un pays aujjl fertile en pâturages y auffi 
abondant en chevaux & en bétail de toute efpece ; 
un pays gras & arroféy dont la culture offre des 
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avantages éertmns ;-. un pays dont Us mines & 

ks pelleteries fer oient la- matière d'un commerce 

très-lucratif y ne doit pas être mis au rang des ter^ 

res que ton peut abandonner fans conféquence. Il 

feroit facile (Py trouver de bons ports fur les deux 

mers , & £y faire des étabViffèments qui en affîi-^ 

rer oient la communication. Des Européens qui y 

feroiem en force , auroient bientôt la fupériorité 

fur tous les petits partis d'Indiens qui errent dans 

ées yafiès contrées. La bonté du climat rendroit 

Us hibitmions fort faines. Une fois que Us côtes 

de ce continent fer oient connues , le paffàge à la 

mer du Sud ne feroit plus fujet à tant de di-^ 

fficidtés y 6* le commerce de cette mer ne feroit 

plus excltifîf en faveur des feuls Efpagnols. 

Les diverfes tentatives qiion ne^ cef/e de faire 
pour trouyer au fond de la baie- <^^tiu^CHï^ ufb- 
paffage à la- mer dii Sud , J^^ réujjîront vrai-* 
femblabkmeht jamais. li fercàz bien plus fur £a^ 
voir des étabiifèmems dans le voijînage'^ du' dé^ 
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troit de Magellan, où lepajjage eji tout, trouvé 'y & 
où il n'y a de difficulté^ quà caujè de H'éloignement 
acluél de tout afyle ^ de toia fecours en ca& 
d^ accident. 

On verra par la defcription qui fe trouve ici 
du Chili , & du caraâere de fes habitants , qi/il 
s'en faut bien que cette terre abondante en tome 
forte de richeffès foit en valeur. Une nation qm 
auroitde laforce & de tinduftrie y pourroit faire 
les plus belles opérations de commerce, établie à 
demeure fur les deux côtes ides Patagons ^ la 
conquête du Chili deviendroit pour elle la chofe 
du monde la plus aifée. Alors elle jouer oit un rôle 
ajjh(^ confdéraèle dans la mer du Sud. 

Je laijjè aux hommes d'Etat le foin de difcuter 
toutes ces conjidérations y qui fe préf enter ont d elles- 
mêmes en parcourant cet ouvrage. lues mœurs des 
différentes fortes d'Indiens dont on y trouvera le 
détail fourniront de nouveaux traits au tableau de 
ï! humanité ; ^ ajouteront aux diffkmblances que 



XVI AVERTISSEMENT. 

V éducation met parmi les hommes, des nuances de 
diyerjîté qid feront toujours mieux fentir les 
avantages d!iave fociété polie par le commerce des 
Sciences , & perfeâionnée par les lumières de la 
Religion. , 
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PREMIERE PARTIE. 

Ien n^eft plus eflentiel au fuccès d^unc es^didon 
maritime que le choix du temps propre à Rembar- 
quement. Le défaut d'attention à ce feul point 
ïxxtàii pour faire rencontrer dans la route des pbftades capables 
de ruiner les projets en apparence les mieux conçus. Celui 
d'envoyer une efcadre dans la mer du Sud pour détruire les ri* 
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ches établiflêments des Efpagnols dans cette partie du moii- 
de , offroit les plus grands avantages à la nation. On au- 
roit été bien dédommagé des frais immenfes que Fon avoit 
faits pour cette entreprife y par Tanéantiflement des forces de 
nos ennemis, & par le butin conlîdérable que fur eux on ne 
pouvoit manquer de faire. Le fort en a décidé de la manière 
du monde la plus ^déplorable. Jamais expédition n'annonça tant 
de profpérités, ^ ne fut fuivie de^ tant de malheurs. 

Des raifons qu'il feroit dàflSciler de pénétrer nous retinrent 
dans les ports d'Angleterre dix mois au delà du terme fixé pour 
notre départ. Ce retardement nous mit dans le cas d'efluyer 
dans les mers auftrales les rifques inféparaHes de la mauvaife 
faifon. Il fut la principale caufe des maux affreux que nous 
avons foufFerts, & dont je vais rendre compte. 

Notre efcadre conçofée des vaiffeaux le Centurion , le Wa- 
ger y fe Glbceftèr y la Perlé y le Sevem , le Tryal, & de deux bâ- 
timents chargés de provfliotK > forïit du port de Sainte Hélè- 
ne le 18 Septembre 1740. Le 21 nous perdîmes la terre de 
vue faisant Toute vers Madère y où nous aurjons dû aborder en 
quinze jours y fans les vents contraires qui nous retinrent près 
de cinq femaînes. Ce nouveau retardement nous mit de fort 
feauvàife 4iôhieitt y parte qu'il nous ènkvoit un f efte de temps 
très - pirécièui , & qu'il nous annonçoit toujours pks certaine^ 
ment le maitVais feccès dse notre eiit^riiê. 

Ën^ lé 7)6 Oâ:obre<}ette iflefe ftèkntû 4 nous 4 notre gran* 
àè fatisfà<Sfâôh y & deux jours après rtùm irwuiBâtnes dans 1i 
fÀde die Fonckijde, qui eh ^ la capitale. -Madère a^pardem: 
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aux Portugais > qui çn firent la découverte au commencement 
du quinzième fiecle. Elle^eft fituée par les. 32^ ^J^ de latitu- 
de nord> & à 18* de longitude à Foueft du méridien de 
Londres, Cette, ifle^ n^eft que cpmme une longue montagne 
qvii ^s^étçad de Teft à ToupA: fpus up cHmàt des plus Agréables. La 
partie niéfidipngle eft la mieux cultivée ^ la plus riante \ ce ne 
font que vignes > jardins & maifons de campagne : on y 
refpire un m tempéré & tr^s-pur. Le bled croît iufques i\a^ 
le fommQt des mpnjtagiQs j l^s vignyes profitent miewî dans fes 
endf oits bas à ç^ufç des brouillards qui régnent fiwr les hau- 
teurs- La grandç i^chefl[e 4u pays fonf les r^ifînS:^ qui don- 
nent un vin très-exquis. Un des glus riches vigjiobles appartient 
aux Jéfuites > qui en tirent un revenii confidérable- Il y a dans 
cette ifle ime grande abondance de citrons dont on fait des 
confitures excellentes ; le fucre qu'pn y recueille eft en petite 
quantité; il îv&t à peine à ji^ cpnfoD()ination des habitants^ 
Tous les &uits d'i^urope y r^j^ejit à merveHle. Le bonanoé 
eft un fiijitpartiçuliçr do;ït Jes h^ibitants foat «n cas extraordinai- 
re , qui tient de la fi^pe^tion, Ceç bonnes gens font fortement 
perfuadés que c^eft le fruit défendu qui occafiona la dilgrace de ^ 
Bps premiers pères. Ils prétendent que les larges feuilles qui Ten- 
vironnent fo^t précisément celles dont Adam & Eye. firent 
teur premier vêtemçnt. Ceft p^rmi eux un crime hprrîbîe d'y 
mettre le couteau , parce que eya coupant ce fruit en deux on 
y d^puvre une reçréfentation affez approchante des^ii^lruments 
de la paflion du Sauveur; 4'qvi ils infèrent que dejd faire ou- 
trage à fon^ima^ faci^ée que 4e le couper de la forte. 

Ai; 
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Les naturels du pays ont Textérieur fort dévot , & la con- 
duite très - libertine. La vertu chez eux qui eft le plus en re- 
commandation , c^eft un inviolable attachèrent à leur Eglife y 
une foumiflîon aveugle à leurs Pafteurs , & une horreur fî mé- 
prifante pour, les Hérétiques , qu'ils n'accordent la fépulture à 
aucun y & qu'ils font jeter à la mer tous ceux qui ont le mal- 
heur de mourir fur leurs terres. Us font d'ailleurs d'une lubrici- 
té effrénée i la débauche y èft fî commune , qu'il y a un hôpital 
fondé pour les perfonnes aflfligées du mal vénérien : ce qui 
n'empêche pas la jaloufie outrée des maris ; il ne fait pas fur chez 
eux pour quiconque s'avife de faire , même fans deflèin, une 
révérence à leurs femmes. Outre l'impudicité y qui eft générale , 
Paflaflînàt eft ordinaire & journalier. Ces Meffieurs le regar- 
dent comme un crime de peu de conféquence , & ne rougî- 
ffent pas de s'en faire honneur. Si la Juftice fait mine de pourfui- 
vre les coupables^ ils ont dans la première églife un afyleaflu- 
ré î finon , ils en font quittes pour le banniffement ou la pri- 
fon, dont encore il leur eft permis de fe racheter. Ils donnent 
très -abondamment aux gens d'Eglife; ils obfervent les moin- 
dres pratiques de leur Religion avec une attention qui tient du 
fcrupule. Ce contrafte de dévotion & de vice a quelque chofe 
de révoltant } mais telle eft la forcé du préjugé , qu'il concilie 
4ans Pefprit des hommes les oppofitions les plus décidées. H 
l'emporte chez eux fur la raifon ; & il les domine fî fouve- 
rainement , qu'il eft toujours très -difficile d'en triompher^ de 
fouvent très -dangereux de le combattre* 

La ville de Fonchiale eft pofée A;r une éminence dans le 
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fond d^une beUe rade. Il y a un château conftruit fur uh rocher 
qui avance dans la mer à peu de diftance du mouillage. Les 
églifes y font en grand nombre ^ U y en a bien ime ving- 
taine : c^eft pourtant une ville des plus niédiocres , & qui ne 
vaut pasr mieux qu^un de nos gros bourgs d^ Angleterre. Le 
luxe n^y règne point; les maifons font Amplement bâties, & 
meublées fans fafte. Lès hommes font prefque toujours vê- 
tus de noir. Us marchent tous armés d^un poignard & d^unc 
très-longue épée , accompagnant le tout d^\m air ajrogant & 
d^une coiitenance très-fiere. Il n'y a pas jufqu'au plus petit 
marmiton qui ne veuille avoir fa longue épée , qu'il ne quit- 
teroit pas pour tous les biens du monde }.& on regarde coni- 
me une grande punition de la leur 6ter. 

Nous féjournâmes huit jours à Fonchiale. Dans cet intervalr 
le Monfieur Norris y Capitaine du Glocefter , demanda permi- 
ffion de retourner en Angleterre pour y refpirer Pair natal , 
néceflaire au rétabliffement de fa fanté. En conféquence Mr. 
Anfon fut obligé de faire divers changements. Il nous ôta 
Monfieur Kidd pour lui donner le commandement de la Perle, 
& nous envoya Mr. Murrày pour cohunander notre vaifleau 
le Wager. 

Tout fut prêt le 5 Novembre pour notre départ. Ce jour- 
là dès le matin Mr. Anibn envoya -fes ordres à tous, h$ 
Capitaines , leur aflignant pour premier rehdez - vous , eri* cas 
de féparation, Sant Jago , Kunè des ifles du cap Verdi le 
fécond rendez - vous devoit être à Tille Sainte Catherine .,, 
fur la c6te du Brefil. L^après-midi nous mîmes à la voile. Le 
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lendemain notre chef d'efcadre faifant réflexion à la néceffité 
d'éviter jufques au moindre retardement , changea les ordres 
de la veflle , & affigna pour unique rcndez-yous Tifle Sainte 
Catherine. Le 28 nous paflSmes la Kgne à 27® 59' de loin 
^itude à l'oueft du méridien de Londres} & trois femaines après 
nous mouillâmes dans la baie de Sainte Catherine. 

L'arrivée d'une efcadre telle que la nôtre cftaya la gami- 
fon , 6c nous apperçûmes beaucoup de mouvement dans les 
deux forts. Pour prévenir tout inconvénient , Mr. Anfon dé* 
pécha un Officier au Gouverneur pour lui faire compliment 
de fa part , l'informer qui nous étions ^ & hii demander du 
monde pour nous remorquer jufqu'au port. L^Officier fut bien 
reçu ; on nous envoya, tout ce que nous demandions y & nous 
avançâmes dans une belle rade , entre l'iUe & le continent^ où 
nos vâifleaxix fiirent amarrés jufqu'au 17 Janvier, Dès le pre* 
mier jour noi» envoyâmes à terre tous nos malades. Le re« 
fte de l'équipage fut ocoipé durant tout ce tenqs-Ëi à ntt- 
toyer nos vaiileaAx y qui Soient déjà fort mal-propres > à répar 
rer les agrêts & les mâts ^ & à faire provifion d'eau & de bois. 

L'ifk Sainte Catherine pourroit devenir une habitation ex^ 
cellente fi on fe donnoit la peine de la défricher. A ht réferve 
<le quelques plantations qui font fur les bords <le la mer > tout 
le refte eft bois. La teire eft d'une fertilité fi prodigieufe que 
les meilleurs fiiiits y croififent en abondance & prefquc fans 
culture. Les forêts font pleines d'arbufles odori^ants ; on y 
trouve des Êdfaitts y des finges > des perroquets ïws non^re* 
La rade fournît beaucoup d^'excelleitts poifloos ^ Teau des rivi^ 
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res eft d'une fort bonne qiudité. Mais cous ces avants^es font 
cfïkcés par Pincommodité d'un air très - mal -^ (aku La grande 
quantité de bois dont Pille eft couverte , & les montagnes qui 
Tenvironnetit empêchent la libre circulation de Pair , &: y enr 
trëtiennent une humidité fi grande y que tous les foirs elle eft 
couverte d'un brouillard épais ^ qui ne fe diflîpe que le lende- 
main aux premiers rayons du fol^. Durant le peu de léjour 
que nous fîmes à &inte Catherine nous fûmes prefque tous 
«fiaillis de fièvres & de fitmons. Une periécutioa bien plus in- 
supportable étoit ceHe àc$ coufins , & d^un autre infeâie imper* 
ceptibie^ qui avec un bourdonnement imporom ne le fait que 
trop fendr par ks piquures cnieHes. Le défrich^sKint feroi^ c^ 
fier la plupart de ces inccmmiodicés^ en détruifant les principa- 
les caufes ^ Phumidité exœffive. 

Ce f^^our Qous fut encore plus délagréable par le traite- 
ment quY reçut notre dcadre. Le Gouverneur a&éta d^abord 
de faire à Mr* Anfen des |)olitefles qui bous firent ^érer 
de kii toute forte de fecôurs : mais nous réconnûines bientôt 
ÙL difiimulation & fa perfidie. Ce Gouverneur prit fourdemtent 
des mefin^ pour nous empêcher d'avoir ks rafi:aichifiâment$ 
qui nous étoient nécefiaiits. U dépêclu fecrétemênt un. exprès 
à Bûenos-aïiès pour avertir PAnûral Piaarro de notre arri- 
vée > & hii Êùre un détail de nos forces qui pût le mettre en 
état de nous furprendre avec avantage. Un des prétextes 
dow a fe fervit pour juflifier fit iBûuvatfe vdonté^ fut que 
Mr, Anfbn avoit esavoyé ime ^ fes barques pour recon- 
îKAtxt m pleine mer un ^vai^ii qv^à crut efpagnoL Le 
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Gouverneur repréfenta cette aâion comme une infulté ^ '& une 
rupture de paix entre nous & le Portugal. 

Tous ces défagréments nous déterminèrent à prelTer le dé- 
part. La veille du jour que nous dûmes mettre à la voile , 
Mr. Anfon aflèmbla tous les Capitaines, & leur donna fes 
ordres : favoir, qu'en cas de réparation , le port Saint Julien 
feroit le premier rendez-vous ; qu'ils y féjoumeroient dix jours ; 
que fi dans cet intervalle il ne venoit pas les joindre > ils con- 
tinueroient leur route à travers le détroit de le Maire , en dou- 
blant le cap Home pour entrer danj la mer du Sud ; que le fé- 
cond rendez.- vous feroit à Pifle Nueftra Segnora del foccorro j 
qu'ils s^y tiendroient quelque temps en croifiere depuis cinq 
)ufqu'à douze lieues de diftance ; que fi la nécefiité les forçoit 
à quitter ce pofte , ils feroient route pour lors vers Fifle Juan 
Fernandès , aux environs de laquelle ils croiferoient durant cin- 
quante - fix jours i que fi dans cet efpace de temps le chef d'ef- 
cadre ne venoit pas les joindre , ils auroient lieu de croire qu'il 
lui étoit arrivé quelque accident ; qu'alors le plus ancien Offi* 
cier prendroit le commandement , & les conduiroit en avant 
pour fatiguer l'emiemi chemin faifant & de tous côtés, Çc rem^ 
plir ainfi l'objet de la préfente expédition. 

Nous fortunes enfin de la rade de Sainte Catherine le 17 Jan- 
vier 1741 après avoir falué le fort de onze coups de canon, 
falut qui nous fut rendu coup pour coup. Le 22 il fe leva un 
vent, orageux , avec une brume fi épaiffe que nous ne pouvions 
dillinguér à vingt pas. La Perle dans ce moment fut féparée de 
nous, & elle ne nous rejoignit que trois - femaines après. Le 

Lieutenant 
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Lieutenant de ce vaifleau nous apprit en rejoignant Pefcadre la 
mort de Mr. Kidd fon Capitaine. Il nous dit auflî que le lo 
Février il avoit apperçu cinq gros vaifleaux y qu^il jugea d^ar 
bord appartenir à notre efcadrej que dans cette perfuaiîon 
il s'étoit laiflë approcher de très-près par un de ces bâtiments 
qu^il prit pour le Centurion ; mais qu^ayant reconnu fon er- 
reur 3 il avoit jeté à la mer fa grande berge , & une partie de 
fon eau y afin d^être plus lefte au combat & plus léger à la 
courfe ; & que la nuit étant furvenue y il avoit perdu de 
vue Pennemi- Nous ne doutâmes point que ces vaifTeaux ne 
fuflent de Fefcadre dei F Amiral Pizarro ; & nous aurions pris 
fur le champ le parti de réunir nos forces pour leur donner la 
châflë y fi nous n^avions pas été contraints de pourfuivre notre, 
route vers le port Saint Jtdien pour radouber le Tryal qui étoit 
en fort mauvais état. 

La mort du Capitaine Kidd occafiona de nouveaux change- 
ments. Mr. Murray nous quitta pour commander la Perle , &. 
Mr. Cheap vint le remplacer fur notre vaifleau le Wager. Ce 
que nous trouvâmes de plus remarquable au port Saint Julien , 
ce fut une quantité prodigieufe de petites chevrettes rouges 
comme des écrevifles y & qui rendoient Peau de la mer de 
couleur de fang. Dès que le Tryal fut réparé ^ nous reçûmes 
ordre dé démarrer. Nous partîmes le 27 Février , & le fept 
Mars nous traverfâmes le détroit de le Maire par un temps 
clair & un vent firais. 

Nous avancions courageufement .vers les bords de cette 
mer du Sud , Tobjet de toutes nos- efpérances j déjà notre ima- 

B 
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gination nous préfentoit Pimage féduifante de ces côtes for- 
tunées que nous devions bientôt découvrir , & pu d^immen- 
fes tréfors dévoient être la récompenfe de nos travaux, nous 
rappelUqns avec ime joie infultante les fauffes terrews de cer- 
taines gens qui avoient ofé nous prédire que notre entreprife n'a- 
boutiroit qu'à notre deftruâion: mais à peine eûmes-nous 
franchi le détroit^ qu'un changement afireux fit fuccéder à 
ces agréables idées les plus lamentables horreurs. 

Ce beau ciel azufé fe couvrit tout^à-coup de Fobfcurité 
la plus effrayante. Mille vents furieux déchaînés tous enfemble 
çxciterent autour de nous la tempête la plus épouvantable 
qui fut jamais- En peu de temps toute notre efcadre en 
proie à cet impétueux ouragan fe vit dans le plus effroyable 
défordre. Le plus grand danger fut pour notre vaiffeau le Wa- 
ger & la fîûte Anna. Les fortes marées nous pouffant à Teft 
avec la dernière violence ^.c'efl un prodige que nous n'ayions 
pas été bqrifés mille fois contre les rochers qtii bordent la côte 
dç la terre des Etats, Ce n'étoit là que le préKide de nos 
rnalheurs. Durant près de trois mois nous fûmes le jouet des 
vents toujours déchaînés avec la même fureur , & fans nous 
donner le moindre yelâche. hi tourmente étoit fi continuelle 
& fî terribk que nos p\\^ déterminés Matelots en pâKffoient 
d'effroi. Perfonne ne pouvoir tenir en place. Plufîeurs des gens 
occupés à la manœuvre furent eflropiés y & quelques uns tués 
par les rudes fecouffes que recevoient inceflamment nos vai- 
ITeaux. U efl impoflîble de trouver des exprefllions qui égalent 
le défefpoir de notre fîtuation. Tous nos vaiffeaux endommar 
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gés , des millions de vagues menaçant à chaque inftant de 
nous engloutir, nous nous voyions toujours au moment de 
couler à fond. De courts intervalles qui nous donnoient 
des lueurs d'efpérance ne fervoient qu'à augmenter nos pei- 
nes & nos périls. Sur la foi de ces apparences trompeufes y û 
nous nous hafardions de préfenter tes voiles au vent, aiiflî- 
tot des tourbillons & des montagnes d^eau fondoient fur 
nous , déchiroient & mettoient en pièces nos voiles. 

Le 30 Mars la grande vergue du Glocefter fiit fracaflëe , 
ce qui obligea notre chef d'efcadre d^y envoyer dés Charpen- 
tiers qu'il tfra des autres vaiffeatix & du nôtre. Le S Avril 
a nous arriva à nous-mêmes un accident bfeaWfcôtip |)fus fâcheux. 
Notre mât d'artimon cafla à deux pieds â\t deffiis de k petite 
voile le tendelét , & fut emporté par les vents avec toutes 
{es voiles. Toutes les plaques , tous les chaînons fervant à bri- 
der la marée contraire , furent fracaffés & brifés. Que Fon fc 
figure notre cruel embarras > nous trouvant fans Charpentier , dont 
le fecours nous étoit lï néceiSiire , & qui ne pôuvoit reve- 
nir à nous à caufe du gros temps & du vent contraire. Le 
lendemain la flûte Anna donna des fîgnaux d'incommodité 5 
fes cordages d'étai & l'arbre qui tenoit fa voile de beaupré étant 
rompus y elle fe vit en danger de perdre tous fes mâts. Le 10 
îe Severn & la Perle di^arurent,& nous ne les avons plus re- 
vus. Nous étions alors à 56^ 29' lat. fud & à 85^ longit. ouelL 

Le 1 2 Pouragan redoubla de force , avec les plus groflfes va-» 
gueS que nous euflkms encore vues. Vers les fept heures du 
matin nous eûmes un coup de meif^ fi violent , que la vague 

Bij 
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entra danô le vaifleaii , enleva notre Canonnier de fon pofte , 
le tranfporta au delà des rouages , détruifît le canal des écou- 
lements y & nous caufa bien d'autres dommages. Notre Ca- 
pitaine étoit alors très -malade dans fa loge : inflruit de tout 
ce détail , il témoigna une peine extrême de ce que la ma- 
ladie le mettoit hors d'état d'agir par lui-même dans cette oc- 
cafion i il ne laifla pas de donner fes ordres avec beaucoup de 
préfence d'efprit pour la prompte réparation des parties en- 
dommagées de notre bâtiment. Le Sieur Bulkelei notre Canon- 
nier fe chargea de l'exécution ; il fit rétablir le canal , vuider 
la chaloupe que les vagues avoient prefquê remplie ; il fit 
même rentrer la vergue de beaupré & fon arbre, afin de les 
préferver de tout accident. 

Le jour fuivant le Centurion fe trouvant près de nous y 
le chef d'efcadre fe préfenta pour nous parler. 11 nous de- 
manda fi notre Charpentier étoit revenu à bord. Nous lui dîmes 
que non en lui repréfentant combien fon abfence étoit fune- 
fte à nos befoins. Notre Capitaine lui fit voir que nos agrêts 
& nos cordages étoient entièrement délabrés y & que nos 
gens de l'équipage étoient prefque tous hors d'état de fervir. 
Monfièur Anfon lui témoigna combien il étoit touché de no- 
tre fituation y quoique la fieime ne fût pas meilleure i il l'a- 
ffiira qu'il alloit nous renvoyer notre Charpentier y & lui re- 
commanda fur toutes chofes de ne pas s'écarter. Le lendemain 
notre Charpentier nous fiit renvoyé en effet i il n'eut pas de 
peine à nous faire comprendre que s'il n'étoitpas revenu plu- 
tôt, c'en que le temps avoit été fi orageux qu'aucune barque 
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ne pouvoit tenir en mer. Nous avions befoin dé fon bras, & 
non de fes exciifes ; nous le priâmes d^examiner le mal fans dé- 
lai , & d^employer toutes les reflburces que fon génie pourroit 
hii fournir pour y apporter du remède. Il y travailla avec beau- 
coup de diligence &de fuccès. En peu de temps il eut fabri- 
qué une calotte pour être ajuftée au inât d^artimon ; il drelïa un 
nouveau mât moins élevé y ayant feulement. 40 pieds de haut , 
& y tendit une voile pour tenir le vaiffeau en équilibre. 

Le 19 il fit un fort beau temps , dont nous profitâmes 
pour la réparation de nos agrêts & cordages. On refit à neuf 
la principale voile , & on la tendit : de forte que notre vai- 
ffeau n^avoit plus Pair d'un bâtiment tout-à-fait ruiné. Sur le 
foir quelques uns de nos gens qui étoient fur le tiUac apper- 
çurent dans un très-grand éloignement les lumières de la loge 
de notre chef d'efcadre , & affez diftinâ:ement pour pouvoir 
les compter ; mais paffé neuf heures le Centurion difparut 
tout - à - fait à nos yeux. Le lendemain matin nous voyions 
encore le Glocefter & la flûte Anna, mais bientôt après nous 
les perdîmes de vue. - 

Séparés ainfi de toute notre efcadre, nous commençâmes à 
en craindre les fuites i & la triftéffe fiit générale parmi nous. 
Quoique^ nous euflîons des vivres en abondance ^ le Muni- 
tionnaire parla très -imprudemment de diminuer la ration à 
réquipjige. La. feule menace de ce retranchement fit éclorre des 
Semences de mutinerie 5 qui n'eurent alors aucun effet par l'at- 
tention du Capitaine à prévenir les mécontentements & à 
intimider les mutins. Toutes fes follicitudes rouloient fur la 
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confervation du bâtiment , qui ayant été fort maltraité , & 
pouvant déformais manquer de fecours , demandoit des ména- 
gements extrêmes. Le i Mai il fut délibéré de retrancher la 
principale ancre d^afFourche & de l'abandonner , n'étant pas 
poflîble de Paffurer fans cxpofer à un danger évident notire 
mât de mifaine , les chaînons & les pbques étant rompus. 

L'incertitude de notre fort fur un vaiffeau fi caduc > & 
au milieu d^une mer très-orageufe y nous tenoit dans de con- 
tinuelles alarmes. Nous avions befoin d'arriver promptement 
au rendez -vous ; nous fûmes même favorifés d'un vent qui 
nous auroit menés droit à l'ifle Juan Fefnandès , fi nous en 
avions profité. Cependant nous remarquâmes que les manœu- 
vres ordonnées par k Capitaine nous avoient confidéra- 
blement approchés de terre y $c yen une côte où le vent don- 
noit avec violence. Cette conduite nous pamt à tous une 
faute très-eflêntielle y Se donna lieu à bien des murmures. Lq 
Sr. Bulkelei notre Canonnier, & Vxm des meilleurs hommes de 
mer que nous eufiîons à bord > en parla au Lieutenant y qui 
lui répondit que le premier rendez - vous étoit à Nueftra 
Segnora del foccorra y à 44^ de latitude fud ; qu'il avoit fait 
tous fes efforts pour diflliader le Capitaine de vifer à ce ren- 
dez-vous y mais qu'il étoit déterminé de s'y rendre à quel- 
que prix que ce Mt. Le Sr. Bulkelei Im repréfenta vivement 
le danger du vaiflêau dans le miférable état où il étoit y & fur 
une côte où le vent donnoit. ,, Parlez - en au Capitaine y lui 
^, répliqua le Lieutenant , & perfuadez-le fi vous pouvez. 

Le Sr. Bulkelei fe rendit un quart d'heurç^ après chez le Ca<^ 
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pitaine , & lui fit les mêmes rcpréfentations qu'au Lieute^ 
nant- Mr- Cheap r^ondit à tout cela que le chef d^efcadre ayant 
défigné pour premier rendez-vous Nueftra Segnora del foo- 
corro y il étoit réfolu & obligé de tout rifquer pour s^ ren*- 
dre. Le Canonnier eut beau lui dire que ^ vu le mauvais 
état du vaiflèau , étant fi près de la côte nous n^en ferions 
bientôt plus les maîtres ; que les courants & le vent d^oueft 
alloient infailliblement nous entraîner à terre malgré nous, 
Mr. Cheap foutint que les courants étoient trop incertains 
pour y faire attention ; qu^il vouloit arriver au premier ren* 
dez-vous, où il arrêteroit vingt-quatre heures ; après quoi^ fi 
le chef d^efcadre ne paroiflbit pcnnt , ou quelque autre vai- 
flèau de la flotte, il feroit route vers Juan Femandès. 

Ce plan du Capitaine nurquoit une exaétitude que les 
circonftances oïl nous nous trouvions auroient dû rendre moins 
fcrupuleufe- U ne crut pas fans doute qu^il y eût à le fuivre 
tous les dangers qu^on lui repréfentoit j mais il auroit dû 
préfumer im peu moins de fes connoiflances y faire plus d^at- 
tention aux fignes qui annonçoient la proximité de la terre y 
ne pas méprifer fi facilement les juftes appréhenfions qu^on vou- 
loit lui infpirer. C'eft à cette faute inexcufable qu^on doit at- 
tribuer la perte de notre vaiflèau. 

Le 13 au matin le Charpentier qui travailloit Ai château 
de proue apperçut la terre , & en avertit le Lieutenant. Cet 
Officier fe perfuada trop légèrement qu$ Favis étoit faux, & 
n'en dit mot au Capitaine. Ainfi tout concouroit à rendre 
toujours plus notre perte inévitable. A deux heures après mi-* 
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di le Canonnier étant à la vergue d^avànt vit la terre en plein , 
& y diftingua des terreins élevés, des collines , & entre autres 
une montagne affez haute & figurée en pain de fucre* 11 
courut auflî - tôt au Capitaine y qui en parut étrangement 
furpris. Son afflidtion fut grande lorfqu'il vit qu'une marée très- 
forte nous pouffoit avec violence fur la côte. Dans une con- 
jonéhire fi critique, Mr. Cheap fe comporta avec toute Paôi- 
vité & toute la prudence que Ton pouvoit attendre de POffi- 
cier le plus brave & le plus expérimenté. Il fe hâu derdonner 
des ordres , & de les proportionner à notre befoin extrême. Mal- 
heureufement le monde nous manquoit pour la manœuvre ; 
prefque tout notre équipage malade ou eftropié étoit confiné 
au deffous du franc tillac. Tout ce que nous pûmes faire fut 
de raflembler ime douzaine de gens en état de fervir, en y 
comprenant même les Officiers, 

Pour comble de défolation , le Capitaine , dans le moment 
qu'il agiflbit avec plus de vivacité , fit une chute & fe dé- 
mit répaule. On fut obligé de le tranfporter à la loge du 
Chirurgien , & nous demeurâmes privés de fon fecours. Il 
fit appeller le Lieutenant & le Canonnier , & quoiqu'il fou- 
ffrît des douleurs aiguës , il leur parlai des moyens que Ton 
pouvoit prendre pour fauver le vaiflèau ^ & en abandonna la 
conduite âb leur zèle & à leur prudence. Le feul expédient qui 
pût donner de Tefpérançe étoit de mettre toutes les voiles au 
vent pour tâcher de nous éloigner de la côte j mais nos 
voiles étoient fi déchirées 6c fi pourries ^ qu'il n'y avoir pas 
moyen de les tendre y & nçus n'en, avions aucune de réferve 

dont 
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dont il nous fût poflible de tirer parti. Le vent étoit re- 
devenu d^une violence extrême y la pluie tomboit fur nous 
par torrents^ & Pobfcurité étoit fi grande que nous nç voyions 
pas d^un bout du vaiflèau à Fautre* Nous pafl3.mes tout le 
jour & toute la nuit du 1 3 Mai dans cette perplexité effro- 
yable. 

Le 14 vers les quatre heures du matin la pouppe du vai- 
flèau heurta contre un rocher caché : nous voulûmes jeter 
Pancre pour PafFermir j mais nous trouvant environnés de 
rochers de toutes parts , la chofe ne nous fut pas poflible. 
Le vaiflèau heurta une féconde fois y & brifa la tête de fon 
gouvernail. A ce fécond choc , bien plus effrayant que le pre- 
mier y Palarme fut univerfelle ; chacun couroit çà & là pour 
appeller du monde , & prêter la main à la manœuvre ; nous 
étions réduits à gouverner avec les gros cordages d^avant y les 
lâchant ou Içs reflerrant à mçfure que le vaiflèau plongeoit 
ou hauflbit de proue. Le défefpoir étoit peint fur tous les 
vifages ; notre cataftrophe étoit de nature à abattre le courage 
le plus intrépide , & nous étions tous comme des gens à qui 
Ton tient le couteau fur la gorge. Enfin le vaiflèau heurta une 
troifieme fois , ôc heureufement il fe trouva engagé entre deux 
écueils qui Tempêcherent de couler à fond. 

Le Soleil parut à ce moment fur Phorizon y & nous 
montra à découvert le rivage y qui n'étoit plus éloigné de nous 
que d^une portée de fufil» Jufques-là nous nous étions crus 
perdus fans reflburce ; le voifinage de la terre ranima nos 
elpérances. On lança à Peau la grande barque y Pefquif & la 

C 
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chaloupe. Le Capitaine envoya le Contre • maître avec la grande 
barque pour examiner le pay? y & venir au plutôt lui en ren- 
dre compte : mais ce perfide , fans fe mettre en peine du 
danger extrême où il nous laiflbit ^ prit terre * & ne revint 
plus. Mr. Cheap envoya fon Lieutenant avec Fefquif , & lui 
ordonna de ramener la barque lui-même : cet Officier ne fut pas 
plus fidèle à fon devoir que le Contre-maître ; il prit terre , 
renvoya la barque, & ne revint pas. On ne Pauroit jamais foup- 
çonné d^avoir le cœur aflez bas pour donner un fi mauvais exem- 
ple; mais il femble que dans les périls extrêmes tous les autres 
fentiments cèdent au defir de fa propre confervation. 

Nous fibnes trouver le Capitaine dans fon lit pour le prier 
de profiter de la barque qxii étoit revenue : il ne voulut pas 
d^abord y confentir y difant qu'on n'avoit qu'à mettre à ter- 
re tous les autres , & qu'il partiroit le dernier. Nous le preflSr 
mes , & il fe rendit à nos inftances. Comme il étoit encore 
hors d'état de fe remuer , nous fûmes obligés de le porter dans 
la barque y qui le conduifit à terre , avec prefqxié tous les Offi- 
ciers tant du premier que du fécond rang. Le Patron y le Boflc- 
man y le Canonnier & le Charpentier refterent à bord avec 
l'équipage. Nous trouvâmes en débarquant deux ou trois ca- 
banes qui avoient été conllruites fur ce rivage par des fodiens* 
Nous choisîmes la meilleure , & nous la préparâmes poiu: y lo- 
ger notre Capitaine y qui , dans l'état de fouffi-ance où il étoit , 
auroit infailliblement péri, s'il n'avoit pas trouvé de quoi fe loger. 
Ce joiu: fut le dernier où l'on connut parmi nous la fubordî- 
nationi & on verra déformais nos gens fe comporter comme fi 
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le naufrage avoit fait perdre à leurs fupérieurs toute leur auto- 
rité. 

La nuit le vent redoubla de force ^ & la marée fut fi impé- 
tueufe que Féquipage refté à bord fe vit en plus grand danger 
jque jamais y le bâtiment recevant des fecoufles & faifant 
des bonds qui faifoient craindre à tout moment qu^il ne fût en- 
levé. Ces infenfés n^en furent pas plus fages. Malgré toutes ces 
menaces de mort y ils fe mirent à percer tous les tonneaux de 
vin & de liqueurs y ils en burent jufqu^à Tivreffe ;^&s'arnunt en- 
fuite d'épées & de piftolets y ils enfoncèrent les armoires y force- 
rent les coffres y pillèrent Targent y &c (c revêtirent des plus 
beaux habits qu'ifs purent trouver. Le lendemain on leur en- 
voya la chaloupe pour les mener à terre. Le Canonnier & le 
Charpentier s'y embarquèrent avec une bonne partie de ces 
ivrognes : les deux premiers avoient eu la précaution d'em- 
porter avec eux de la poudre y des balles & du pain. Lorfque 
nos Matelots traveftis parurent fur le rivage y quelques Officiers 
vinrent à eux le piftolet àlamain, & leur infpirerent une fi grande 
crainte y que ces miférables fe laifferent dépouiller fans dire 
mot , & on leur enleva tout ce qu'ils avoient pillé. \ 

D n'y avoit. plus à bord que le Patron^ le- Boffeman, & quel- 
ques autres. Le Capitaine avoit grande envie qu'on les retirât > 
mais le mauvais temps ne permit pas d'aller à eux fi-tôt. Ils 
profitèrent de ce retardement pour commettre en enragés tou- 
te forte d'excès fur le vaifTeau- Tandis qu'ils étoient à boire & à 
s'enivrer ^ tellement que quelques uns fe noyèrent dans l'eau 
qui pènétroit le vaifîcau de toutes parts y le Bofleman y hom- 

C ij 
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me violent & brutal , s'impatientant de ce qu^on ne lui en- 
voyoit pas la chaloupe y eut Pinfolence de pointer contre la 
cabane du Capitaine un canon de quatre livres de balle , qu'il 
déchargea par deux fois y mais fans effet y le coup ayant porté 
trop haut. Enfin le vent ayant un peu calmé, la chaloupe par- 
tit y & nous ramena tout notre monde. 

Dès que le Boffeman eut mis pied à terre , Mr. Cheap y jufte- 
ment indigné de fon infolence , lui parla avec toute la hauteur 
& toute la féyérité qu^il méritoit. Non content de le maltrai- 
ter de paroles , il le frappa de fa canne fi rudement que le cou- 
pable Boffeman tomba par terre , & on le crut bleffé à mort. 
Un moment après il fe releva , & voyant que fon Capitaine 
avoit un piftolet à la main prêt à faire feu , il fe préfenta à lui 
k poitrine découverte. Cet afte d^intrépidité & de foumiffion dé- 
farma Mr. Cheap y qui lui tourna le dos en difant : ,, Il méri- 
yy toit , le coquin y que je le prifle au mot. ,, - 

Nous voilà donc tous en fureté fur le rivage y mais par 
un temps fi rigoureux , qu'il étoit à craindre que le froid 
n'achevât de détruire ceux que les flots avoient épargnés: La 
pluie étoit continuelle y & nous ne favions où trouver un abri. 
Pour tous vivres nous n'eûmes quelque temps que des co- 
quillages y quelques oifeaux de proie > & beaucoup de céleri y 
plante qui croît en abondance fur ces côtes. Cette nourriture 
ne laiflà pas de paroître agréable & appétiflante à des gens 
qui jufques là n'avoient vécu que de viandes falées. 

Notre vaiffeau doit être regardé déformais comme un vai- 
ffeau perdu y il n'étoit plus queftiôn de fonger à autre jchofc 
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qu^à en retirer tous les effets & toutes les provifîons qui pou-« 
voient être à notre bienféance. Notre Capitaine donna fes or- 
dres pour cela ; & tant qu^il nous fut poflîble d^aller à la mer, 
nous n^ cefllmes de faire des voyages au vaiffeau échoué 
pour en enlever tantôt une chofe, tantôt une autre. On 
drefla une tente pour en faire un magalin, où Ton renfermoit 
exaâement tout ce qui venoit du vaiffeau. Peu à peu nous vîn- 
mes à bout de nous faire des logements alTez commodes. On 
dreffa des tentes y qui avec les trois cabanes indiennes dont j^ai 
parlé fervirent à loger tous les Officiers du premier & du fé- 
cond rang ; notre Charpentier en conftruifît d^autres où Péqui- 
page fiit diftribué en plufieurs corps : de forte qu'au bout de 
quelques jours notre habitation eut Pair d'une petite ville , la 
plus belle fans contredit qu'on eût jamais vue dans ce barba- 
re pays. Nous y aurions mené une vie affez heureufe, fi l'ordre 
& l'intelligence, avoient régné parmi nous. Mais y foit par la 
faute des chefs , foit par la mutinerie des fubaltemes , nous 
nous trouvâmes dans un état d'anarchie & de confulîon qui 
dura jufqu'au moment de notre difperfîon. 

Le premier fujet de mécontentement fut l'extrême atten- 
tion du Capitaine à empêcher que qui que ce fût ne détour- 
nât la moindre des chofes que l'on rapportoit du vaiffeau. A 
chaque fois que quelque barque en revenoit y il étoit toujours 
au bord de l'eau fous les armes avec quelques Officiers & le 
Munitionnaire y vifitant fans miféricorde tous ceux qui débar- 
quoient. Pour prévenir même toute contrebande , il ne vou- 
lut jamais permettre que les barques allaffent de nuit au vai^ 
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0eau y quoique les vents & les marées favorifailent le trajet plus 
h nuit que le jour. Cette rigueur déplut à beaucoup de nos 
gens i & quoiqu'elle tendît à Futilité commune ^ ils ne fur 
rent pas aflez raifonpab4çs pour en eftimpr Tintention. Peutr 
çtre auflî que l'état des chofe$ auxoit demandé unft exadkitudc 
moins févere. 

duoi qu'il en foit, le 3 Juin dix de 410s gens déferrèrent , Ôç 
le même jour on donna avis au Capitaine qu'il y avoit un 
complot formé pour le faire fauter ;, lui & tous ceux qui étoienç 
dans fa tente. Toutes les perquifitions faites pour éclaircir 
un fait fi odieux aboutirent à la découverte d'une traînée de 
poudre fous le logement du Capitaine , & jamais on ne put 
favoir ^u vrai par qui elle y avoit été mife. La délèrtion 
d'une partie de nos gens jointe aux murmures continuels de 
la plupart des autres y nous déterminèrent à mettre toutes les 
nuits nos rames en lieu fur, & à tirer à terre nos barques , de 
peur, qu'il ne prît fantaifie aux mécontents de les emmener à 
k faveur des. ténèbres. 

Quelques jours après , le Sr. BulKelei.Canonnier, & le fieuf 
Cummins Charpentier y allèrent trouver nos déferteurs pour les 
çngager à revenir à. leur devoir^ Ils les trouvèrent dans un pi- 
toyable ét^t , réduits à ne vivre que d'algue marine & de 
coquillages. Leur deffein avoit été de marcher jufqu'à ce qu'iU 
rcjncojitraflênt quelque habitation y où ils efpéroient trouver 
Xion feulement de quoi vivre, mais encore des facilités pouf 
çeto^mer danç leur pays, Us furent bien étonnés lorfqu'ils vir 
X^ji} qi^'a^ liçu d'être 4an$ un continent^ ils étoient dan& un» 
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îfle féparée de la terre ferme par un canal de 5 à ^ lieueè 
de large. Le Canonnier & le Charpentier leur remontrèrent 
fortement Pirrégularké & les conféquences de leur entrepri* 
fe. Ih trouvèrent des gens entêtés qui ne voulurent rien ei^ 
tendre , difant qu'ils trouveroient bien le moyen de tta- 
verfer le canal y en cônftruifant des débris du vaiflèau une et 
pece de barque. Le Canonnier y retourna une féconde fois y 
& s'attacha particulièrement à gagner le garçon Charpentier ^ 
tant à caufe que c^étoit un bon ouvrier y qui pouvoit nous* rcîK 
dre de grands fervices , que parce que les délèrteœs n^ayant 
tjue lui fur qui ils puflent compter pour la conftrudtion de 
leur bateau , c'étoit les réduire à PimpôfliWe que de le kur 
^tef . Il lui promit de lui faire avoir fon pardon du C^tainc , 
il le cardfla, il fit taht en un mot qu^il le ramena. Tous les 
autres s'obftinerent conftamment à Êûre bande à part y quoi- 
qu'ils fiiflent réduits à de grandes extrémités park défeutde 
vivtes , & par k froid qui étoit exceffif y bi terre étant toute 
couverte de neige & de glace. 

Prefque en même temps une afeire beaucoup. phis férieufe 
acheva d'aigrir les efprits y qui n'étoient déjà que trop portés au 
tnécontentement & à la révolte. Il y avoit parmi nos Offi- 
ciers fubalternes un nommé Cozens y homn^e inquiet & grand 
:4juarelleur. îl avoit àéjï eu des prifes très-^ives avec difiérentcs 
perfonnes , & entre autres avec le Chirurgien. Il arriva qu'oi 
diftrU>uam ks rations y k Munitionnaire retint un joco^ celk 
d'uin'dës gens de l'équipage. Cozens 5 qui voulait toujours 
'le ïtéhr où il li'avoic que fairé^ courut au Mumtîoniiaire^ k 
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lui en ^demanda la raifon avec beaucoup d^emportement. Ce* 
lui-ci connoiffant Phumeur du perfonnage , avec qui il avoit 
déjà eu querelle , fe mit à crier après lui y Faccufant de vouloir 
exciter une révolte , & lui déchargea brufquement ua^coup 
<ie piftolet , qui Tautoit inÊdlliblement tué , fi le Tonnelier qui 
^toit préfent n^avoit pas détourné le coup. 

Le Lieutenant accourut au bmit , & voyant la difpute très- 
échaufFée entre Cozens & le Munitionnaire , il courut en aver- 
tir le Capitaine. Mr. Cheap , qui favoit que tout étoit à 
craindre de la part d'un homme tel que Cozens y vint à lui 
le piftolet à la main & en criant : ,, Où eft - il ce maraut ? yy Co- 
zens à ces paroles quitte le Munitionnaire y & vient fe préfenter 
infolemment au Capitaine. Mr. Cheap croyant qu'il en vouloit 
à fa perfonne y lui lâche fon piftolet au milieu du vifagé y Se 
Cozens tombe baigné dans fon fang & fans parole. Comme il 
donnoit encore quelque figne de vie, le Capitaine le fittranfpor- 
ter dans la tente des malades , où il fut panfé par le garçon Chi- 
rurgien. La balle étoit reftée a,a deflbus de Tœil. Avant d'en 
faire Pextraétion , le garçon Chirurgien demanda que quel- 
qu'un au fait de ces matières fût préfent à l'opération. Le Chi- 
rurgien major refufa de s'y trouver y parce qu'ayant eu peu de 
temps auparavant une querelle avec le malade y il ne vouloit 
pas qu'on pût lui attribuer en aucime manière les fuites de 
Popération. On s'adrellà au Médecin des troupes de terre , 
qui promit d'abord & qui refufa enfuite y prétendant qu'il dé- 
plairoit au Capitaine. On remarqua en effet que Mr. Cheap 
étoit fi irrité contre ce miférable , qu'on étoit fur d'être mal 

reçu 
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reçu de lui dès que Pon paroilïbit compatir à fbn infortune. 
C^étoit là dans lui Peffet du reffentiment qu^il avoit confervé 
des paroles outrageantes que Cozens dans une autre occafion 
avoit eu la hardiefle de lui dire en face , & pour lefquelles 
le Capitaine alors le fit mettre aux arrêts. 

L^opération fut faite très-adroitement par le garçon Chi- 
rurgien. La plaie étoit en bon état , & le malade en voie de 
guérifon. Il defira d^être tranfporté dans la tente où il logeoit 
précédemment avec le Canonnier & le Charpentier y & où il 
auroit été moins inoommodément que dans la tente des 
malades. Les Srs. BulKelei & Cummins en demandèrent pour 
lui la permiffion au Capitaine ; mais Mr. Cheap y par un fen- 
timent d'inhumanité trop réfléchi pour être excufable y répon- 
dit avec émotion : „ Point de grâce pour ce faquin : s'il 
yy en réchappe , je le, mènerai prifonnier au chef d^efcadre y 
yy pour le faire. pendre. 

Ce procédé du Capitaine ne contribua pas peu à lui faire 
perdre Taffeâion des gens de Péquipage ;, & ils s'en plaigni- 
rent hautement. Cozens, qui avant fon malheur étoit uni- 
verfellement détefté y devint l'objet de la compaflîon géné- 
rale. Sa mort y qui furvint quatorze jours après fa blefliire , 
fut attribuée à l'air humide & mal-fain de l'endroit où le Ca- 
pitaine avoit eu la cruauté de le retenir par pure vengeance. 
Les murmures devinrent plus aigres que jamais. Cozens, di- 
foit-on y étoit à la vérité un brouillon achevé ; mais falloit- 
il pour cela le tuer brutalement? Ce coup de piftolet dé- 
chargé à la tête d^un homme , fans autre forme de procès , eft 

D 
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un âflafïïnat des plus noirs. Il ne fera pas aifé au Capitaine de 
fe tirer d'une affaire auifi odieufe j & il réprouvera à fesf 
dépens s'il retourne jamais en Angleterre. 

Au milieu de tous ces troubles qui nous agitoient,nous ne 
perdions pas de vue le foin de nous procurer de$ vivres dans 
une ifle qui nous en foumiflbit très-peu. Toute la farine 8c tou- 
tes les viandes falées que nous tirâmes du vaiffeau y avec 
tout ce qu'il y avoit de vins & de liqueurs , étoient pour nous 
des reflburces dont il falloit ufer avec ménagement y igno- 
rant le temps que nous ferions obligés de féjourner dans cette 
ifle déferte* Nous étions alors réduits au nombre de cent, in- 
dépendamment des neuf déferteurs, dont la fubfiftance n'é- 
toit plus à notre charge ; tout le relie étoit mort ou dans la 
route ou depuis le naufrage y nous avions perdu en tout cin- 
quante-quatre hommes. Notre nombre diminué de la forte ne 
laiflbit pas d'être encore fort grand , vu la difficulté d'augmen- 
ter le dépôt de nos provifions > qui fe confommoient tous les 
jours. . 

Nous reçûmes à diverfes fois la vifite de quelques Indiens du 
pays y qui nous apportèrent quelques moutons y du poiflbn, de$ 
pies fauYfiges, & des moules excellents ; mais ïout cela n'é- 
toit pas capâbJç de nou^ ^antir de la difette qui nous 
menaçoit. La première fois que ces Indiens parurent devant no- 
tre habitation , nous remarquâmes qu'ils faifoient de grands fi- 
gnes de croix , pour nous donner à entendre qu'ils étoient Chré- 
tiens. Us n'ofoient mener leurs canots à terre. Pour les y engager, 
nous leur fîmes toutes les démonftrations capables de leui 
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perfuader qu^ils recevroient de notis le meilleur traitement. Ils fe 
rendirent à nos delîrs & abordèrent. Le Capitaine les accueillit 
avec beaucoup d^amitié , il leur fit préfent à chacun d'un cha- 
peau & d'un habit de Soldat ; ce qui parut leur faire un ex- 
trême pkifir. Nous les régalâmes de notre mieux, & nous 
leur fîmes boire de nos liqueurs, qu'ils trouvèrent excellentes. 
Nous faifions notre poflible pour nous faire entendre à ces bon- 
nes gens 5 & en tirer des lumières qui nous miflent au fait 
du pays j mais comme nous ne nous parlions que par fignes , 
nous en reçûmes fort peu d'éclairciflements. 

L^accueil que nous leur avions Êiit les engagea à revenir fou- 
vent. Une fois entFautres ils vinrent au nombre de cinquan- 
te, avec leurs femmes & leurs enfants. Leurs canots étoient 
remplis de veaux marins, de moutons & de coquillages, qu'ils 
nous apportoient en préfent. Us tirèrent leurs canots à terre , & 
s'y conftruifirent des cabanes couvertes d'écorces d'arbres Se 
de peaux de veau marin. Ce procédé nous fit juger qu'ils 
avoient deflein de demeurer avec nous ; ils demeurèrent en 
cfifet près de trois femaines. Ces Indiens font d'im naturel fort 
doux ; leur taille eft médiocre ; ils ont le teint bafané , le nez 
plat , les yeux fort enfoncés dans la tête. Ils vivent conti- 
nuellement dans la fumée , étant dans l'habitude d'entre- 
tenir inceflamment du feu , même dans leurs canots. Ik n'ont 
aucune forte de vêtement j & quoiqu'il fît alors un fi^oid des 
plus rigoureux , Hs étoient tout nuds , à l'exception d'un vieux 
morceau de drap que les hommes & les femmes portent at- 
taché à la ceinture , & qu'ils font revenir par deflus l'épau- 
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le : les garçons & les filles n^ont pas même ce morceau de drap, 
& font nuds comme la main. Nous avions beau les habiller ; 
à chaque fois qu^ils revenoient , c'étôit toujours dahs leur pre^ 
mier équipage. Une des chofes qui les éton^ia davantage , ce 
fut un miroir que nous leur montrâmes : il fëroit difficile 
d^exprimer Pefpece de furprife dont ils furent frappés en y 
voyant leur image. Rien n^étoit plus réjouiflknt que leurs geftes 
& leiurs contorfions devant ce miroir. Tant que nous le leur 
laiflames confidérer , il ne leur fut pas poffible de s'occuper 
d'autre chofe. 

Parmi ces Indiens la condition des femmes eft affez mau- 
vaife î elles font chargées de tout le travail j c'eft elles qui 
vont à la pêche , tandis que leurs maris pafTent leur temps 
ou à couper du bois ou à fe repofer auprès du feu» Nous fû* 
nies témoins de Pétonnante manière de pêcher de ces femmes 
indiennes. Elles, vont dans leurs canots à ime certaine diftance 
en mer ; elles plongent tenant avec les dents un petit panier ; 
elles demeurent fous Peau des temps incroyables , elles ramaffent 
dans le fond tout ce qu'elles peuvent trouver ; & lorfque leur 
panier eft plein , elles reviennent. Nous leur- vîmes faire ce 
petit manège plus d'une fois : nous admirions leur dextérité à 
plonger, Ôcnous ne pouvions comprendre comment elles pou- 
voient demeurer dans l'eau fi long-temps , à moins que d'être 
tout-à-fait amphibies. Ces Indiens vraifemblablement ne nous 
auroient pas quittés fi - tôt i mais quelques uns de nos gens 
ayant voulu s'amufer à cajoler leurs femmes, ils en fiirent 
irrités , ils lancèrent à l'eau leurs canots, & nous ne les revîmes 
plus. 
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Leur départ nous priva des fruits de leur p4che, qui nous 
aidoient à fubfifter y & qui nous mettoient en état d'ufer avec 
économie de nos provifions. On alloit tous les jours au vaiflèau , 
& tous les jours on en retiroit de nouveaux fecours de vivres^ 
mais avec le temps lar violence des marées acheva de brifer ce 
bâtiment , & dès la mi- Juillet nous n'en vîmes plus que les 
débris flottants çà & là fur les eaux. Tous les fecours que nous 
en tirions étant ainfî épuifés , ce fut une néceflité pour nous 
de ménager notre magafîn plus que nous n'avions fait encore. 
Il devint le plus précieux de nos tréfors ; & pour le garder 
avec plus de fureté , le Capitaine voulut qu'il y eût jour Ôc 
nuit une fentinelle j & tous les Officiers fans exception , tant du 
premier que du fécond, rang , furent obligés d'y paflèr à tour 
de rôle. 

Cette précaution étoit fage, elle n*empêcha pourtant pas 
que le magafin ne fût volé à diverfes reprifes. On en enlevoit 
tantôt de la ferine & du bœuf, tantôt des liqueurs Ôc du vin. 
Les gens de Péquipage réduits à une ration très-modique, ôc 
n'ayant d'ailleurs pour tout fupplément que quelques herbes 
cueillies fur les rochers , ou quelques coquillages trouvés dans 
le fable après le reflux , enragéoient de ces rapines , ôt au- 
roient bien voulu en .découvrir les auteurs. Le pillage du ma- 
gafin fe renouvellant de jour en jour , 'ils demandèrent que les 
proyifion» fulTent tirées du lieu où on les gardoit, ôcqu^onles 
jranfportât dans la tente du Canonnier , où elles feroient plus 
en fureté. Ds menaçoient , les armes à la main , d'en venir à 
quelque viole»ce , fi on ne i»ettoit pas ordre à un brigandage 
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fi pernicieux. On vint à bout de les appaifer en leur promet- 
tant un renouvellement de foins & de vigilance. On découvrit 
prefque en même temps les vrais auteurs du dernier larcin 
qui avoit excité tant de murmures. Mr. Cheap réfolut d'ea 
faire une juftice exemplair* ^ & il n^héfita pas de dire que ce 
crime étoit de nature à mériter la mort. 

Ges * fcélérats étoient dépendants pour la difcipline de Mr. 
Pemberfton , Capitaine des troupes de débarquement : Mr. 
Cheap le pria d^affembler fans délai le confeil de guerre; ce 
qu^il fit 5 avec réfolution de juger les coupables félon toute la 
TÎgueur des ordonnances. Le confeil de guerre aflemblé, on 
fit leiEture des ordonnances , & on trouva qu^il n'y avoit point 
peine de mort , mais feulement punition corporelle pour le cri- 
me en queftion. Il fut propofé de tranfporter les coupables 
dans une ifle voifine y & de les y abandonner à leur mauvais 
forts de publier en outre ime dédaration portant que qui^- 
conque commettroit déformai la mèsùc faute '^ de quelque 
rang & de qudque qualité qu*fl pût être , recevroît le mê- 
me châtiment. Cet avis ne paflà point ^ & à la grande pluralité 
des voix les coupables furent condamnés à recevoir chacun 
fix cents coups de fouet^ Se à être réduits à la demi-ration. Us 
reçurent deux jours de fuite chacun 'deux cents coups de 
fouet } une faufle compaifion engagea leurs OSiciets à leur 
épargner les deux cents derniers coups. Pour appaifer les plaintes 
que cette indulgence excita parmi les gehs de Péquipage > 
Mr. Cheap fit retrancher à ces voleurs la demi-ràtion qui leur 
avoit été confervée, & ordonna qu^ik fe tiferoiene d'alfeire com- 
me ils pourroient. 
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Cette févérité ne fit pas cefler les larcins ; le magafin fut 
encore volé jufqu^à trois fois > & volé fans ménagement. Ces 
nouvelles déprédations produisent parmi nos gens ime vraiç 
rage. Il étoit bien trifte en effet pour des malheureux qui depuis 
quelque temps étoient réduits à quatre onces de farine par 
jour y & dont le meilleur mets conMoit le plus fouvent en 
quelques plantes marines frites dans du fuif de chandelle j il 
étoit trille de voir , laaa^ré Içur économie > difparoître des provi- 
fions dont Pépuifement leur ôteroit bientôt tout moyen de ùxh^ 
fifter dans Tifle , & toute reflburce pour çn partir. On découvrit 
heureufement les nouveaux volçi^rs , ôç on revint à leur égard 
au premier avis qui» avoit été propofé d^abord , c'eft * à - dire 
qu^on les retint en prifon jufqu'à ce qu^on eut occafîon de les 
tranfporter dans une ifle voifine , où on les laiflà fa,ns feçours. 

Les mauvais temps qui continuoîent f^s interruption de- 
puis notre naufrage y la rigueur du 6:oid toujoi^rs accompagné 
de pluie , de neige ou de grêle , npuç faifoiçnt foufîrir de gran- 
des incommodités dans nos premiers logements faits à Ift hârç. 
Le Sr. Cummins notre Charpentier vint à bout de^ nous çon- 
ftruire une grande & belle maifon de bois diflribnée çn quator- 
ze appartements bien dégagés & fort commode?. Nous meu- 
blâmes ce petit palais afle^ proprement , nous fçrvant pour 
cela des ballots de drap & de toile que nous avions trouvés 
iur le vaiffeau. Nous en tapiffames tous les dedans & le de- 
hors même. Nous emjJoyâmes de très-beau camelot à faire dçs 
rideaux pour les fenêtres qui étoient fans vitres , & des por- 
tières ponr les port^. Cette maifon , où nous nous trouvâme#' 
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logés non feulement avec commodité y mais avec une forte 
de magnificence , ne foufïrit point du tremblement de terre 
que nous eflliyâmes le 25 Août. Dans le même jour la terre fut 
ébranlée par quatre différentes fecoulfes , dont trois furent ter- 
ribles ; cependant notre habitation n'en fut pas endommagée , 
rien même ne fut bouleverfé à notre voifînage. 

La difette des vivres devenoit toujours plus grande y nous 
étions comme des loups af&més courant par-tout après un 
peu de nourriture ; heureux lorfqu'après avoir fatigué toute la 
journée nous rapportions quelques méchantes herbes pour 
les mêler avec notre farine & un peu de fuif. 11 y eut des jours fî 
froids & fî rigoureux y que mourant de fmm nous n'avions pas 
le courage de fortir de nos logements pour aller chercher de 
quoi vivre. Campés fur un trifle rivage y habitant un pays 
fauvage & ingrat y éloignés de notre patrie de plufîeurs milliers 
de lieues y ne pouvant y retourner qu'à travers mille dangers y 
déchirés par des troubles domeftiques , dévorés d'appréhen- 
fion des maux à venir y notre vie étoit un défefpoir continuel. 

Il s'agilfoit de mettre fin à nos miferes. Toute notre efpé- 
rance après Dieu étoit en notre grande barque , dont nous ré- 
folûmes de profiter pour nous tirer de cette ifle inhabitable. 
EUe étoit beaucoup trop petite pour contenir le nombre que 
nous étions. Nous demandâmes à notre Charpentier s'il n'ima- 
ginoit aucun moyen de l'aggrandir. Après y avoir bien ré- 
fléchi , cet habile ouvrier ne défefpéra pas d'en venir à bout. Il 
aflèmbla avec diUgence tous les bois qui lui étoient néceflaires , 
il commença par couper ce bâtiment en deux y fe propofant de 
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Palonger vers la quille de onze à douze pieds; il travailla près 
de deux mois à perfedtionner fon ouvrage ; fon zèle & fon gé- 
nie parurent également dans le prompt fuccës de fon travail. 

Nos gens n^eurent pas plutôt vu qu^on leur préparoit cette 
relTource, qu'ils fe mirent tous à raifonner fur la route qu'on de- 
voit prendre. Le Capitaine 5 toujours confiant dans la réfo- 
lution de fuivre autant qu'il le pourroit les ordres qu'il avoit^ 
reçus de notre cîief d'efcadre y vouloit aller par le Nord. Le Ca- 
nonnier, àforce de lire & de relire les voyages du Chevalier 
Narborough , le perfuada qu'il étoit plus fur de prendre la rou- 
te du Sud. Cette oppofition de fentiments produifît parmi nous 
un fchifme dont les effets furent pouffes bien loin ; & com- 
me il en réfulta deux partis pleins d'une animofité mutuelle , 
les uns fe déclarant pour le Capitaineries autres pour le Ca- 
nonnier , il efl néceffaire de faire connoîtrç plus particulièrement 
le caraâ:ere de ces deux chefs. 

Mr. Cheap y Officier exad & intrépide, étoit un de ceshom- 
jnes rigides qui veulent le devoir y fans confîdérer les difficul- 
tés y & fans fe mettre en peine des murmiues. Il fentoit l'auto- 
rité de fa place , & ne croyoit pas que ce fût à lui à prendre 
confeil des autres , mais aux autres à recevoir Tordre de lui. 
Il avoit le commandement haut y le naturel vif & colère ; la réfî- 
ftance loin de l'arrêter le rendoit plus ardent à pourfuivre l'exé- 
cution de fes volontés ; il agiffoit alors en homme piqué y Se 
aurôit perdu la vie plutôt que de reculer. Ce caraûere dur & 
altier lui avoit déjà fait perdre, comme nous l'avons vu, l'affc- 
âion de la plus gtande partie de fon monde. Les cœurs n'étant 
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plus à lui ^ la crainte feule pouvoit lui conferver encore du ref» 
ped <c de Tobéiflance : Pun & Paiitre devoit.donc lui manquer , 
dès qu^un parti formé contre lui perfua^eroit qu'il tfétoitplus 
à craindre j & c'eft ce qui arriva. 

Le Sr. BulKelei , Navigateur habile & appliqué y étoit un de 
ces gens qui réfléchiffent aux conféquences d'un projet , qui 
en condamnent la hardiefle lorfqu'elle n'eft pas accompagnée 
de fureté y & qui penfent que dans les conjon6hires difficiles on 
doit paffer par deffiis les règles ordinaires. U avoit aflez d'infi- 
nuation dans Pefprit pour entraîner les autres dans fon opinion y 
& aflez de fermeté dans Pâme pour foutenir un fentiment 
qu'il croyoit jufte contre toutes les oppolîtions de pure au- 
torité. Il étoit eftimé de tous les Officiers, & aimé de tous 
les gens de l'équipage. H avoit toujours paru un deç plus zélés 
& des plus adlifs pour le bien commun. L'opinion que l'on 
avoit de fes lumières & de la droiture de fes intentions lui 
afluroit la confiance générale. Auffi à peine eut-il propofé fon 
idée , & développé les raifons qui le faifoient incliner pour la 
route du Sud y que prefque tout le monde fut de fon avis. 

Ce confentement prefque unanime ne fit que le confirmer 
dans la perfuafion que fon avis étoit le meilleur ; & tout de 
fuite il propofa d'en dreflèr un mémoire raifonné fîgné de tous 
ceux qui étoient pour la route du Sud , & de le préfenter au 
Capitaine y afin d'avoir fon confentement. Sa propofition fut 
très-applaudie ; on le chargea de dreffer le mémoire, & tous s'emh 
preflerent de le figner , à l'exception de cinq ou fix, qui par 
attachement pour Mr. Cheap refuferent de fe joindre aux au^ 
ues. 
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Ce mémoire fut comme une déclaration de guerre entre le 
parti du Capitaine & le parti du Canonnier. On verra déformais 
et fubalterne agir en défenfeur de la caufe commune , porter 
des paroles en Négociateur , faire des difpofitions en maître , 
& remporter de force fur fon Commandant. 

Le mémoire fut préfenté par le Canonnier lui-même au Capi- 
taine y qui demanda du temps pour faire fes réflexions. Etonné 
du grand nombre de fîgnatures , il vit bien qu'il rifqueroit trop 
à faire un éclat. Il fe flatta qu'en temporifant , ce premier feu 
pourroit fe dilfiper ; & qu'alors^ en tâchant de gagner quelques 
uns du parti contraire , il fe mettroit en état d'être obéi. 11 
ne penfoit pas qu'il avoit à faire à gens dont l'obftination étoit 
au deffus de fes artifices^. Le Canonnier fur - tout n'étoit pas 
homme à fe laiiTer amufer, ni à foufïrir qu'on amufât les autres. 
Dès le lendemain Mr. Cheap le fit appeller avec les principaux 
Officiers, yy J'ai fait , Meffieurs y leur dit-il y mes réflexions fur 
^y le contenu de votre mémoire. Il m'a occupé l'efprit au point 
^y que je n'ai pas fermé l'œil de toute la nuit. 11 me fem- 
^y ble que vous avez pris votre réfolution d'une manière un. 
^y peu précipitée. Vous voulez que nous prenions la route 
des détroits de Magellan ; mais faites -vous attention 
que nous en fommes éloignés de plus de 1 60 lieues y & 
que nous avons le vent contraire ? Songez - vous au long 
yy trajet que nous aurons à faire après avpir palfé les dé- 
.a,. doits , ayant toujours le vent en face , & par une route où 
yy il n'y a point d'eau à efpérer ? ,, Le Sr. BulKelei répon- • 
dit que félon le calcul des meilleurs Navigateurs nous n'étions 
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pas à plus de 90 lieues du détroit , que Falongement de no- 
tre barque nous mettoit en état de porter avec nous une pro- 
vifion d^eau fuffifante pour un mois , que d^ailleurs en faifant 
route au Nord nous avions 100 lieues à faire pour atteindre Tiflc 

o 

de Juan Fernandès ^ où il y avoit cent à parier contre un 
que nous ne trouverions ni Mr. Anfon, ni aucun des vaiffeaux 
de Fefcadre. Le Capitaine répliqua que nous pourrions fur les 
côtes du Chili nous rendre maîtres de quelque vaiffeau maF- 
chand efpagnol , fur lequel nous trouverions de Peau & des vi- 
vres, & avec lequel nous irions paffer le détroit de Magellan. 
Le Canonnier lui repréfenta Pimpoflîbilité de nous rendre 
maîtres d'un vaiffeau ennemi , n^ayant pour toutes armes que 
nos fufils y fur-tout dans un temps où Parrivée de notre efca- 
dre dans ces mers étoit un. avertiffement pour tous les vai- 
fléaux efpagnols de fe bien armer & d'être fur leurs gardes: 
il ajouta que fi malheureufement notre barque vehoit à être 
endommagée par quelque coup de canon , nous ne pour- 
rions jamais réparer la brèche , à raifon du peu d'épaiffeur 
de ce bâtiment. Alors le Capitaine dit : ,, Meflîeurs , je con^ 
yy fens à tout ce que Pon voudra ; je fuis prêt à prendre la 
yy route qu'on jugera la plus convenable. Je vous prie feuler 
yy ment de confidérer que nous aurons toujours le vent con- 
,, traire de Pautre côté de la terre ferme y & que nous avons 
35 plus de 700 lieues à faire pour arriver à la rivière de la 
3, Plata. 5, Le Canonnier répondit que c'étoit aux Naviga- 
teurs à décider le plus ou le moins de longueur de cette route; 
qu'au moins nous aurions Pavantage de trouver chemin fat^ 
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lant de Peau & des provifions. Le Capitaine oppofa le dan- 
ger de rencontrer quelque vaifleau ennemi dans le détroit. Le 
Sr. Bukelei rejetta cette penfée. comme une vaine terreur ^ 
aflurant que les féuls bâtiments que nous puijions rencontrer 
dans le détroit étoient quelques canots dlndiens dont nous 
ïious emparerions aifément. On parut alors convenir de part 
& d'autre, & on entra dans le détail des mefures à prendre 
pour . fuivre la route du détroit jufqu'au Breûl- . Dans le cou- 
rant de la converfation on rappella au Capitaine la faute quj^il 
avoit faite de s'opiniâtrer à fuivre trop littéralement les ordres 
qu'il avoit reçus d'abord, ordres qui ne pouvoient jamais être 
fi abfolus qu'ils ne fuflent fujets à interprétation dans des cir- 
confiances pareilles à celles où nous nous trouvions/,. Quoi 
„ qu'il en foit , Mefïîeurs , dit encore Mr. Cheap, , je fuis dé- 
„ terminé à partager votre fort, & à fuivre la route que vous 
„ propofez ; mais je voudrois qXie vous fiffiez vos réflexions 
„ un peu plus à loifir : rien ne preffe, il fera temps de nous 
„ décider lorfque tout fera prêt pour le départ* „ Le Canon- 
nier iniîfla fur la néceflîté d'une décifîon prompte , pour cal- 
mer les inquiétudes' de l'équipage , & pour encourager le 
Charpentier , dont nos incertitudes avoient fufpendu le travail 
Le Capitaine répondit qu'il tiendroit confeil avec fes Officiers, 
& qu'on auroit la liberté d'y propofer tout ce qu'on vou- 
droit. Le Sr. BulKelei dit alors qu'une des principales chofes 
qu'il avoit à; propofer , c'eft qu'une fois que . nous ferions 
en mer , il ne ferpit point permis à lui Capitaine de faire cour- 
fe^de mouiller l'acre, ni de changer de route fans le con* 
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fentement de fes Officiers. A ces mots le Capitaine eut peine 
à fe contenir , mais faifant réflexion que toute vivacité de fa 
çart ne ferviroit qu^à aigrir les elprits davantage : ,> MefBeurs , 
55 leur dit-il d^un ton chagrin > j^ai été jiifqu'ici votre Com- 
yy mandant , & je ne vois pas par quelle raifon je cèflèrois 
5, de rêtre déformais. ,, Le Sr. Bukelei lui répondit : >, IVÏpn- 
5, fleur y nous avons toujours obéi exaftementà vos ordres^ 
yy & tant que vous voudrez bien vous laifler gouverner par la 
5, raifon, notre xele pour vous fervir fera à toute épreuve. ,, 
Mr. Cheap protefta ,, qu'il Pavoit toujours regardé , lui & le 
yy Charpentier , corAme des gens aÔeâionnés à leur devoir , 
55 & dignes de fa confiance. J'efpere 5 a)outa-t-il5 qu^à Fave- 
55 nir votre conduite ne démentira point Fopinion que j^ai 
55 toujours eue de votre fidélité. 55 

Ainfl finit cette première conférence j on fe fépara peu con- 
tents les uns des autres. Le Capitaine avoit trop laiflé apper- 
cevoir fon oppofition à la route du Sud pour ne pas inipirer 
de la défiance 5 & il avoit trop engagé la parole pour efpérer 
des ménagements au cas qu'il voulût la retirer. Dès le lende- 
main les Navigateurs furent employés à régler lelon les di- 
reéHons du Chevalier Narborough les hauteurs 5 les pofi- 
tions 5 les diûances des lieux le long des cètes 5 pour en éva- 
luer le véritable éloignement. Ce travail contribua encore plus 
à réunir tous les vœux pour la route du Sud. Le furlendemain 
le Sr. Bukelei , avec fon fidèle adjoint le fleur Cummins Ghai«- 
pentier 5 fe rendirent dans la matinée chez le Lieutenant poir 
l'informel que ceux de leur parti étx>ient prêts à produire kurs 
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motîfe , & qu^ik demandoient pour cela qu'on tînt confeil le 
}OUf même dans Faprès midi. Mr. Cheap inflruit de cette de^ 
mande fit appeller ces Meffieurs , & leur répéta fort au long tou* 
tes les raifons qu'il leur avoit dites la furveille j il entra même 
dans un fort grand détail des obftacles & des difficultés qu'on 
pouvoit rencontrer après le paffage du détroit. Toutes fes ob- 
jeélions furent réfutées , finon avec affez de lumières pour fa- 
dsfaire ^ du moin? avec affez de force pour obliger le Capi- 
taine à n'y pas trop infiH^. Il fe contenta de demander un dé-r 
lai de 24 heures. Après ce terme expiré il affembla fon con-' 
feiL Tous d'une voix unanime opinèrent pour la route du Sud ^ 
comme la plus fûre ; & il fut décidé que fi le vent n'étoit pas 
x:ôntraire lorfque le foleij âuroit pafféia ligne y on prendroit cet- 
te route. ^ 

Mr. Cheap vivement ofFenfé d'une oppofition fi unanime ^ 
ies vues y diflîmula & feignit de s'accorder au fentiment com- 
mun. Cependant il ne négligea aucune manœftvre fecrete pour 
<livifer une cabale fi unie. 11 fit fi bien par lui & par fes émiffai- 
res qu'il vint à bout d'attirer à fon parti plufîeurs de ceux qui 
lui avoient été le plus contraires. La divifion fe mit dans l'équi- 
page^ les uns voulant la route du Nord , les autres tenant tou- 
jours ferme pour la route du Sud. Les fieurs BulKelei & Cimi- 
.mins craignant les fuites d'une difcordç qu'ils jugeoient être 
, l'ouvrage delà féduftion du Capitaine, s'adreflèrent au Lieu- 
tenant pour favoir de lui le parti que l'on devoit prendre. Cet 
Officier cpnfeilla de dreffer un nouveau mémoire, énonçant la 
xéfo|utiQ» prife d'aller p^ le détroit ^ dont chacun garderoit 
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une copie pour fa décharge en Angleterre î de prefler le Capi- 
taine de ligner ledit mémoire y afin de terminer par là les con- 
teftations. U ajouta que fuppofé que le Capitaine refufât de fi- 
gner , le plus court moyen étoit de le faire arrêter en conféquen- 
ce du meurtre commis en la perfonne du fleur Cozens ; qu'alors 
lui Lieutenant prendroit le commandement , & qu'il n'y auroit 
plus de difpute. 

Cette propofition , dont la,témérité en toute autre rencon* 
tre auroit paru révoltante , ne parut alors fouffrir aucune 4iffi* 
culte. Le Lieutenant Mr. Beans fe chargea de préfenter au Ca- 
pitaine le mémoire à figner ; & les autres fe chargèrent de dif- 
pofer toutes chofes à un foulevement contre le Capitaine en 
cas de refus. Pour cela il falloit lui donner le change , & di- 
minuer Textrême défiance que lui avoient infpiré les procédés 
fadieux de ces Meflîeurs. C'eft à quoi ils travaillèrent en faifant 
à Mr. Cheap des proteftations de fidélité & de zèle dont il 
parut touché. Il* falloit encore gagner les gens de l'équipage, 
•& fe les attacher de manière à leur perfuader tout ce qu'on 
voudroit. Pour y réuffir , le fleur Bukelei fit beaucoup valoir la 
menace que lui avoit fait un Officier de le tuer de fa propre 
main s'il continuoit à fe mêler de cette affaire. On le regarda 
dès-lors dans fon parti comme un homme précieux dont dé- 
pendoit le falut commun ; & fon ' empire devint fl grand 
qu'on étoit prêt à prendre les armes au moindre flgne qu'il en 
donneroit. 

Au temps marqué pour préfenter le mémoire , il fe rendit 
avec quelques autres chez le Capitaine , où il trouva le Lieute- 

nant» 
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nant. Il commença par expofer avec force le trouble qui régnoit 
parmi Péquipage depuis qu^on s'étoit apperçu qu'il y javoit 
des cabales pour empêcher de prendre la route du Sud. U ac- 
cumula les raifons les plus propres à perfuader la néceflîté de 
s'en tenir à cette route. Mr. Cheap Pécouta avec tranquilli- 
té, & lui dit que les craintes dont il lui faifoit part étoient 
bien vaines i qu'il avoit déjà afîliré plus d'une fois que la rou- 
te du Nord ou toute autre lui étoit indifférente , n'ayant d'au- 
tre defleih que de contribuer à la fureté, de tout le corps. C'é- 
toit là le moment où Mr. Beans auroit dû préfenter le mémoire ; 
mais ce Lieutenant , toujours fort courageux à former des pro- 
jets &- à donner des paroles en l'abfence du Capitaine y deve- 
noit la timidité même lorfque le Capitaine étoit préfent ; de 
forte qu'il refta immobile & ne dit pas un feul mot. Le iîeur Bul- 
Kelei fuppléa à fon lâche filence en tirant de fa poche une co- 
pie du mémoire qu'il préfenta au Capitaine , en le fommant au 
nom de la compagnie de lé iîgner. Mr. Cheap piqué au vif, 
éclata en reproches & en inveâiyes , ne voulut rien entendre , 
& rompit la conférence aflez brùfquement. 
- Ces Meffieurs fort mécontents réfolurent de confulter Mr. Pem- 
berfton , Capitaine des troupes de terre. Ils allèrent le trouver 
dans fa tente i & après lui avoir expofé ce qui venoit defe pa- 
fler chez le Commandant , ils le prièrent de vouloir bien fe 
mettre à leur tête , lui promettant la plus entière dépendance 
& la plus exadte foumiûîpn. Cet Officier, qui fentoit la confé- 
quence d'une pareille entreprife y fe défendit modeftement 
d'accepter l'of&e qu'on lui faifoit > en difant que s'il étoit que- 

F 
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ftion de dépôfer Mr* Cheap y c'étoit à Mr- Beans fon Lieiite-< 
liant de preftdre fa place* Il ajouta en même temps que quel- 
ques mefutes qu^ pufl^nt prendre pour ic bien & la confer- 
vation de ooUt k corps , ils pouvoient compter fur fa prote- 
âion y même aux dépens de fa vie. Ces dernières paroles pro- 
duifîrent parmi les gens de l'équipage une telle extravagance 
de joie , qu'ils fe mirent tous à crier : Partons pour PAngle* 
terre , partons y partons. 

Mr. Chëap ne Êûfoft que de fe mettre au lit , il fe leva au 
bruit de ces dameuts pour en demander le fujet. 11 fit appd-^ 
1er fes Officiers, qui lui déclarèrent nettement que |»dfqu'ilre- 
fufoit de figner le mémoire , on avoit réfolu de lui ôœr le com- 
mandement, pour le donnet à fon Lieutenant. Que Ton fe fi- 
guré k fîtuatioA d'un homme tel que Mr. Cheap entendant 
une déclaration Û outrageante. U eut la force de fe pofïéder ; 
& fe tournant vers le Lieutenant , il lui dit d'un ton haut 6c 
ferme : ,, Qiiel eft l'homme affez hardi pour entreprendre de 
yy m'ôter le commandement ? eft-ce vous y Moniîeur ? yy Cette 
apoftrophe févere déconcerta le pauvre Lieutenant au point qu'à 
peine put-il répondre en tremblant ,.non y Moniîeur i& que ceux 
qui écoient préfents ne purent s'enrpêcher de rire de fon em^ 
barras. 

Le Su Bulkdei arriva fur ces entrefaites ; mais voyant 
que le Capitaine avoit un piftolet à fes côtés, il fe retira en 
difant qu'il ne jugeoit pas à propos de s^expofer aux voies de 
fait de Mr. Cheap. Ce n'eft pas que Bulkelei ne fiât muni ki- 
même de deux bons piftolets y & qu'il n'eût à fa fuite nom- 
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fcre de gens armés de fufils j mais comjoiflant ia vivacité in- 
trépide du Capitaine, il craignit de fa part quelque coup de dé- 
fefpoir qui auroit pu le forcer, pour défendre fa propre vie , 
^'attenter à celle de fon Commandant. Mr. Che^p foupçon- 
nant le motif de la retraite du Canonnier , fit écarter fon piftor 
Jet & s'avança pour parler il cette troupe de gens. Il lejS 
conjura au nom de Dieu de cefler tous leurs tuniultes ^ leiK 
4iroteôant qu^ils feroiejit fetisfaits. Ce ce fut qu'Un a;i de 
Ja part de ces mutios pour dire que l'on mît lai réferve les pro- 
giflons néceflaires poui* ie voyage , §c qu'on leur abandpn- 
.nat l'excédent y afin qv'ik h partaggâfîent entre eux fjar le 
champ. Le Capitaine fiit vQir en cetje Oiçqifipû vue luçdéra- 
tion qui devroit toujpur? aocomp^uer l'autQrisé ^ j^ qui 
contribue infiniment à la maintenir. Il leur ri¥préCçnt;a avec idi- 
gnité les inconvénients du p^tsige qu'iis demandoient y leur 
.tiilant que c'était vouloir vivrie aujourd'hui :& â'«q>ofcr à moAi- 
dr demain. Mais ileûtité, plusfaçîlie ;de Qjdmfr 4e <:oUrr<jux 
-d'une mer agitée , q^ie de d&w?e euf enjdçç rAif<?n à ces .mutins- 
Jls perfifterenï daos hm demande avec une opiniâtreté ^ui 
fit craindre des défordres plus grands. :Ces gens en vouloient 
-ûu^-tout k l^u-de-vie > & les -excès qui dévoient réfulter du 
trop grand ulage.de oetçe bdif&n étoient ]c |»tincipal dangerr 
^l'on voidoit. prévenir. .On ne -parvint à: ^&^ cefler leurs cris 
qu'en leur promettant qu'à l'avenir on. diftribueroit il chacun 
-tme pinte /d'cau-fde^^ie jpar jour. :Ge^e indulgence était pec- 
nickuie y . pxûfqu^me 'diflrifaoïiuii pandlle devoir .abforber la pro- 
^riâon jsmtjsixris» mûios-d^ venir, là 
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pour calmer la fureur de ces brutaux ^ qui ne confentirent i 
fe retirer chez eux qu'à ce^te condition. 

Le calme parut rétabli partei les gens de l'équipage. Mais 
les partions de ce peuple turbulent ne tardèrent pas d'ex- 
citer de nouveaux orages. De fâcheux incidents furvirirent l'un 
après l'autre y & amenèrent par degrés le coup d'éclat dont je 
vais parler. 

Nous étions à la fin de Septembre , & il eft difficile d'é- 
prouver des temps auffi incommodes & un froid plus rigou- 
reux que ceux que nous avions eu conftamment depuis quatre 
mois que nous habitions l'ifle le Wager ; car c'eft ainfi que nous 
l'appelliohs , du nom de notre vaifleau échoué. Nous touchions 
à k belle faiibn , dont le retour nous fut alors annoncé par une 
fuite de plufieurs jours aflez beaux : notre grande barque 
étoit prefque finie , & nous efpérions être bientôt en état de 
partir.Le Capitaine, pour nous convaincre que fes intentions 
n'étoient pas oppofées à nos defîrs , donna ordre au Canons 
nier de s'embarquer fiu- la chaloupe avec quatre autres, & d'al- 
ler croifer durant une femaine le long de la côte méridionale > 
afin d'en prendre une exacte connoiflance. Ils furent plufieurs 
jours en mer : à leur retour ils rapportèrent qu'ils avoient troa- 
vé à peu de diftance de notre baie , que nous nommions la 
baie de Cheap , du nom de notre Capitaine ,-im bon port> 
& qui feroit une excellente retraite pour notre barque j qu'ils 
y avoient abordé pour y pafler la nuit y & qu'ils avoient troii- 
vé fur le rivage une chienne prête à mettre bais , dont ils 
avoient fait un r^as délicieux j qu?énfuite ayant pouffé leur 
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courfe plus loin vers le midi y ils avoient trouvé une côte extrê- 
mement dangereufe y au bout de laquelle ils avoient découvert 
un endroit fort commode pour fe mettre à Fabri i qu'ils avoient 
reconnu à une quantité d'oflements de veau marin laiflTés fur 
le rivage, que cet endroit étoit fréquenté par les Indiens i & 
qu^ayant mis pied à terre , ils avoient tué en. moins de rien 
un bon nombre d'oies & de canards fauvages, dont ils s'é- 
toient parfaitement régalés : qu'étant partis de là, ils avoient 
découvert une belle baie fablonneufe , oh le mouillage eft 
excellent ; qu'ils y étoient entrés , & qu'ib avoient trouvé 
à terre une grande abondance de gibier : que de là ayant 
voulu parcourir la campagne , ils avoient abouti à une féconde 
baie large de 1 2 lieues , & profonde de 1 8 > au delà de la- 
quelle ils avoient apperçu diftinftement cette côte garnie de 
pois verds , dont le Chevalier Narborough parle dans fes mé- 
moires- 
Toutes ces découvertes nous femblerent d'un fort bon au- 
gure. U n'étoit plus queftion que de favoir quelle forme de 
gouvemeinent on établiroit fur notre nouveau bâtiment , pour 
y maintenir la fubordination. On demanda au Capitaine de 
s'expliquer à ce fujet , il répondit qu'il y penferoit ; & le 
lendemain le Lieutenant vint nous donner avis que Monfieur 
Cheap prétendoit ne rien relâcher de fon autorité , & que 
fon deffein étoit de nous commander comme ci-devant félon 
toute l'exaâitude des règlements & des loix de la Marine- 
Cette nouvelle excita de grands murmures parmi nous. On di- 
foit, & avec quelque apparence de raifon , que les circon- 
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ilances àè notre état adhiel mettoient dans la néceffité <l^a- 
gir d'une ftianieïe dîiFérente de l'ordinaire ; que c'étoit une 
chimère de vouloir faire tifage déformais des bix delà Marine ; 
que fûrement on n'y auroit aucim égard ; non que par là on 
^prétendît les méprifer y mais parce que l'état des chofes de* 
ïnandoit une difcipline toute oppofée : que la fureté com- 
mune vouloit que l'on mît à l'autorité du Capitaine des 
iK)mes qu'dle n'avoit point avant le naufrage ; que tous 
nos malheurs étoient venus de ce quie cet Officier avoit né- 
gligé les confeils de fes fubakernes ; & que iî on lui laîh 
flbït la liberté de gouverner arbitrairement comme par lé 
vpaffé y on tomberolt dans des inconvénients encore plus grands. 
Mr. Cheap n'ignoroit aucun de ces difcours y que l'on te- 
'îAit tout piiWiquemettt ; il n'en fut pas moins ardent à perfua- 
-der par fà conduite qu'il étoit réfolu d'agir d'autorité comme 
il avoit toujours fait- Le Sr- Bulkelei ayant examiné la quan- 
tité de poudre iqui reflolt dans notre magafîn, en trouva 25 
demi-barrils ; notre grande barque n'en pôuvoit contenir ^tova: 
au plus que fîx : il jugea donc qu'il convenoit de jeter à k 
mer les poudres fuperflues y afin de profiter des barrik vui- 
des pour emporter une phis grande provifîon d'eau. On pro- 
pofa la chofe au Capitaine y qui charmé d'avoir cette occa- 
lîon de faire fentir qu^il vouloit être le maître y défendit à qui 
que ce pût être de fe défaire du moindre grain de poudre:, 
.& d'aliciine 'autre chofe .3 fans une permiffion ' exprefle dîe fe 
►part. Ce nouveau trait de rigueur acheva de foidcver iès 
efprits contre cet Officier ; on conçut contre lui une haine IS 
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fiirieufe , qu'elle détermina à paffer par deflus tous les égards 
qu'on lui devoit. 

Tandis que Téquipage étoit à exhaler fa mjmvaife humeur , 
Mr. PenAcrfton fe présenta , & après avoir parlé fort au long 
de la mauvaifè adminiftra^n du Capitaine » dont nous avion$ 
tous foufFert , il dit : „ Enfants , je vous demande roain 
3, forte pour mettiie aux arrêts le Sr. Cheap > en punition dw 
meurtre commis par lui contre Cozens. La propoûtiqn 
que jt vous fais ne procède d^aucune animofîté contre ce 
jy gentilhomme , c'eft Amplement pour m^acquitter de mon 
devoir : & ^én qu'à mon retour en Angleterre on ne me 
rende pas redponfabk de ce cxjiù^ ^ vous en ibrez vou&»» 
mêmes réputés complices y fi vous rouliez de m'obéir. 5, La 
propofition fut reçue avec acclamation , & on s^engage^ 
d'aller dès le lendemain furprendre Mr. Cheap dans ùm lit. 
Il eft étonnant que k Capitaine n'ait eu auom avis d'une 
xronfpration iî éclatante & fi pul:dique > du moins fl i;ie prit 
aucune mefure pour s'en défiendrc. Peut-ctare auflî qu'il en 
fut inftruit 9 & que ne pouvant croire qu'on en vînt jamais à 
cette extrémité , il jugea que <» n'étoit qu'une menace in?- 
d^gne de fon attention >& qui ne méricoit que ion mépris. 

Ce fut donc le vendredi au matki y 9 Oâobre ^ que cet odieux 
complot s'exécuta. Une troi^e de Matelots entre brufquement 
4ans la tente de Mr. Cheap y qui étoit couché , ils fe jettent 
fur lui y fe fa^âènt de fes acxnes y Vempareht de tous iés 
-eâèts. 9, Que &ites*viuis là .y ^^cne le Capitaine ? Où font 
^ mes Oâkiexs î t> Le Caiummer entre aufii-tât jàv^c quelques 
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autres, j, Meffieurs , leur dit le Capitaine , penfez-vous à ce que 
yy vous faites ? '^ Oui , Monfîeur , lui répondirent-ils ; nous exécu- 
yy tons les ordres de Mr. Pemberfton, qui nous a demandé main 
yy forte pour vous arrêter prifonnier àcaufe du meurtre de Co- 
;,, zens ; & en cela nous agiflbns en Vtais fujets de la grande 
yy Bretagne. ,, Qu'y a-t-il de commun y répliqua vivement le 
yy Capitaine y entre ^Mr. Pemberfton & moi ? Eft-il votre Conv- 
yy mandant , ou ne le fuis -je plus ? Tenez , voilà mes in- 
yy ftruûions & mes pouvoirs ; lifez. '^ 11 demanda encore 
fes Officiers : ils parurent y & lui répétèrent ce que le Canon- 
nier venoit de lui dire. Comme il fe récrioit beaucoup fur 
ce que Mr. Pemberfton n'avoit aucune autorité fur fa perfon- 
ne, on lui dit qu'il s'étoit attiré le malheur qui lui arrivoit 
par le peu d'intérêt qu'il avoit pam prendre à la confervation 
de fon équipage. ,, Qja'on appelle y dit - il , mon Lieutenant. '^ 
Mr. Beans fe préfenta. ,, Eh bien y Monfîeur y lui dit le Capitai- 
yy ne , qu'eft-ce que tout ceci ? Ce fera vous qui en répondrez. 
,, Mais après tout que prétendez-vous faire de moi ? ,, Le Lieu- 
tenant lui dit qu'on avoit réfolu de lui donner poiu^ prifon la 
tente du Munitionnaire. Il demanda par grâce qu'on le lai- 
flat dans la fienne. Les Officiers eurent la dureté de le lui 
Tefiifer y & voulurent abfolument qu'il fût tranfporté chez 
le Munitionnaire y parce que fa tente étoit attenante au loge- 
ment de Mr. .Hamilton y qu'on vouloit aufîi arrêter y & qu'ain- 
fi il ne faudroit qu'une fentinelle pour les garder tous deux- 
Mr. Cheap fut donc conduit les mains liées & en chemife 
dans fa prifon. A peine y fut-il arrivé, que le Boffeman vint bru- 
talement 
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talement lui faire infulte, pourfe venger des coups de canne 
qu'il en avoit autrefois reçus. Il Toutragea de paroles , & eut 
même Pinfolence de le frapper en lui difant : ,, Cétoit autrefois 
yy votre tour, mais morbleu c'eft à préfent le mien/' Mr. Cheap 
lui dit pour toute réponfe : „ Retirez- vous , vous êtes un lâ- 
che & un miférable de maltraiter un gentilhomme prifon- 
nier. '' Quelque temps après il déclara à fes Officiers que fon 
intention n'avoit jamais été de prendre la route du Sud ; qu'il 
avoit trop d'honneur pour tourner ainfi le dos à l'ennemi ; qu'il 
étoit inutile qu'on fongeât à le mener prifonnier en Angleterre , 
qu'il fe feroit plutôt tuer, ,, Oui y ajouta-t-il , j'aimerois mieux me 
yy couper la gorge avec le premier de vous qui voudra fe 
yy battre avec moi ; mais je crains bien qif il n'y en ait aucun qui 
>, veuille me prendre au mor.^' 

On fut bien étonné d'entendre dire au Capitaine qu'il n'a- 
voit jamais eu l'intention de prendre la route du Sud y tan- 
dis qu'il avoit donné plufieurs fois fa parole d'honneur qu'il 
prendroit cette route ou telle autre qu'on voudroit. Cette 
contradi£tion mit à découvert la mauvaife volonté qu'on lui 
attribuoit , & fit qu'on s'applaudit encore davantage de 
lui avoir ôté fa liberté. Le lendemain il fit appeller le Lieu- 
tenant & le Canonnier y pour les prier d'aller trouver Mn 
Pemberfton de fa part y & de lui demander quelles étoient 
fes intentions iiu fujet de fon prifonnier ; ,, car , ajouta- 1 -il 
yy fièrement, je m'apperçois qiie mon fort dépendra de la vo- 
,, lonté de ce héros. " 11 les chargea de lui rendre exaélement 
la réponfe , ce qu'ils lui promirent. Au fortir de là le Lieu- 
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tenant dit à Bulkeki que ce n'étoit pas la peine d'aller im- 
portuner Mr. Pemberfton pour pareille chofe > qu'on avoit dé- 
jà fuffifamment expliqué au Capitaine les réfolutiohs prifes à . 
fon fujet. Le Canonnier répondit qu'il ne falloit donc pas 
promettre , & que pour lui il vouloit abfolument s'acquit- 
ter de la commiflîon. Il alla en effet tout feul chez Mr. Pem- 
berfton y & il en eut cette réponfe : >, Dites à Mr. Qieap que 
yy mon deflein eft de l'emmener prifonnier en Angleterre ^ & que 
yy c'eft mon devoir d'en ufer ainfi. ,, Bulkelei revint tout 
de fuite rapporter cette réponfe au Capitaine ; qui le voyant 
feul, lui demanda où étoit donc Mr. Beans y & s'ils n'étoient pas 
allés enfemble chez Mr. Pemberfton. Bulkelei lui dit que le 
Lieutenant avoit refufé de l'y accompagner. Abrs le Capitai- 
ne fe répandit en inveétives contre la perfidie de ce gredirt , 
( Cr'eft le terme dont il (e fervit )r & parut plus aigri de foa 
mauvais procédé que de la dure décifipn cte Mr. Pemberfton. 

L'après midi du même jour Mr. Cheap fit appelier encore 
le Canonnier & le Lieutenant ; & après avoir reprx&ché à ce 
dernier fon peu de droiture y il leur dit : ^ Meffieurs > je ne 
,, crois pas que vous veniez jamais à^ bout de me ramener 
>, en Angleterre y le chagrin que je reflbis du. traitement 
^ que vous me faites me fera certainement mourir; en: cfae- 
yy min. Je ne faurois comprendre au reûe ce que vous: pué- 
,, tendez gagner en prenant la route du Sud , vous y trouve- 
,,. rez d'innombrables obftacles à furmonter ; au- lieu que par 
yy la route du Nord vous avez l'ifle de Chiloé y quL n'eft pas. 
^> à plus de 90 lieues d'ici y. oà nous ne manquerions^ pas 4^ 
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laire quelque bonne prife^ &oà nous pourrions même avoir 
^y le bonheur de renccmtrer le chef d'efcadre. ^^ Cette idée 
du Capitaine étoit beaucoup plus fondée qu'on 'ne le pe;i- 
^oit , puifque dans ce temps^là le chef d^efcadre étoit occupé 
à croifer & à faire des prifes fur la côte du Chili i mais les au- 
tres ne pouvoient pas deviner. Bulkelei lui répondit donc : 
Monfieur y vous nous avez dit que nous pourrons quelque 
jour rendre compte de ce qui eft arrivé. Qiiant à moi y je 
vous déclare que fi j'avois commis un crime pour lequel j^ 
duffe être pendu en Angleterre > j'aimerois mieux en cou- 
rir le rifque , que de m'en aller par la route du Nord , qui ne 
peut que faire fuccéder^ la trifte vie que nous menons ici un 
fort plus malheureux encore , en nous expofant à être faits 
5, prifonniers par les Efpagnols.,, On difputa quelque temps avec 
feu; mais , comme il arrive toujours dans les difputes y chacun 
demeura plus obftiné qu'auparavant dans fon opinion; & Mr. 
Xlheap finit par leur dire ; ,, Meflîeurs > je vous fouhaite toute 
yy forte de bonheur. >> 

Le lendemain il fit déclarer à fes fubaltemes devenus fes 
maîtres^ qu^on le tueroit plutôt que de le faire confentir à fe 
4aifler mener prifonnier ; qu'ainfi il demandoit pour toute grâce 
qu'on voulût bien le laifler dans l'ifle , où il fe tireroit d'affaire 
comme il pourroit. La chofe fut propofée à tout le corps de 
réquipage, & BulKelei ne manqua pas de faire fentir qu'il 
étoit de conféquence pour tous d'acquiefcer à cette demande , 
îoon feulement parce que le refiis auroit quelque chofe de bien 
déraifonnable âc de bien inhumain^ mais encore pour f'évi- 
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ter des embarras qu^il étoit effentiel de prévoir. >, Car 5 ajou- 
ta-t-il , fi nous abandonnons ici le Capitaine , nous n^avons 
aucune punition à craindre j au lieu que fi nous Pemme- 
nons chargé de fers, on pourra nous faire un crime de 



yy cette entreprife î & , à vous parler franchement , je doute 
5, que Fautorité de Mr. Pemberfton fuflife pour nous obtenir 



la décharge d\m tel déUt. ,, Il n^eut pas achevé de parler , 
que tous les Matelots fe mirent à crier : ^^ Partons > partons poiar 
,, l'Angleterre j laiflbns - le tout feul , & que le Diable Fempoi^ 
,> te. ,, Mr. Hamilton & le Chirurgien demandèrent à refter 
avec Mr. Cheap. Leur propofition fut d'abord aflez mal 
accueillie j mais un des Matelots Cria : ,, Abandonnons ces 
3, deux benêts ; s'ils veulent aller au Diable y que ça nous fait- 
,5 i\ ?,,I1 fut délibéré qu'on accorderoit à ces trois Meffieurs leur 
part des provifîons, & qu'on leur , feroit ofifre de l'efquif, 
pour leur faciliter les moyens de pourfuivre leur route. 

Toutes chofes étant ainfi convenues , on déféra le con>- 
mandement à Monfieur Beans , Lieutenant , & on drefla cer- 
tains articles concernant la difcipline , dont voici la teneur. 

D'autant que le Capitaine David Cheap y notre Commandant 
fur le vaiffeau de Sa Majefté le Wager y n'a jamais confulté au- 
cun de fes Officiers poiu* la fureté & la confervation dudit vaiffeau; 
& quoique depuis la perte dudit vaiffeau , il ait été foUicité de 
la manière la plus refpedueufe de prendre la route du Sud; 
après nous avoir donné fur cela fa parole d'honneur , conmie 
nous étions fur notre départ , il a rejette avec hautçur toutes 
ks propofitions que nous lui avons faites tendantes au bien 
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.public : ledit Capitaine Cheap étant aduellement prifonnier , 
& le commandement ayant été transféré à Mr. Beans, Lieute- 
nant, nous avons dreflTé les articles fuivants , du confentement 
& avec ^approbation dudit Lieutenant, 

i^. Comme nous n'avons pas de place fuiîîfante , ni les 
commodités néceflaires pour apprêter les vivres à bord de no- 
tre grande barque y nous avons diftribué à chaque homme fa 
provifion de vivres pour 1 2 jours , que Pon apprêtera avant 
de partir ; & en conféquence avons arrêta que quiconque y 
de quelque qualité ou condition qu'il puifle être , fera con- 
vaincu d'avoir privé par fraude fon camarade de la moindre 
portion de fes vivres y fera mis à terre & abandonné. 

2^. A Pégard de ceux qui doivent monter la berge & la 
chaloupe, nous avons jugé à propos de donner à chaam ^ 
provifion de vivres pour une femaine feulement , afin qu'ils ne 
puiflent fe féparer de la grande barque , ce qiii nous expofe- 
roit à de fâcheux accidents. En conféquence il leur efl: or- 
donné de fe tenir toujours à une portée de fufil de nous ; & 
quiconç^ue , Officier ou autre, entreprendra de fe féparer ou 
de s'éloigner davantage , s'il en eft convaincu , fera mis à ter- 
re & abandonné, 

3^. Pour prévenir toute forte de mutineries, querelles, ou 
violences , il eft défendu à tous d'ufer de menaces ou d'inful- 
tes î & quiconque manquera à fon devoir à cet égard , fera 
mis à terre & abandonné. 

4^. D eft arrêté que tout ce qu'on trouvera de gibier , oi- 
feaûx , poiffons , & autres vivres , fera également partagé à 
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tous î & îH eft défendu à qui que ce foit d'en fouftiraire la moin- 
dre partie , fous la même peine que deflus. 

Ces articles tirent fignés par le Lieutenant & quarante-fept 
autres y tant Officiers que Matelots. 

Le 1 2 Oftobre , à la pointe du jour y on lança à Peau notre 
grande barque , & elle fut nommée le Speedwel y ou Pheu- 
reux départ- Comme on étoit occupé à charger ce bâtiment 
des provifions & uftenfiles néceffaires y le Capitaine- fît ap- 
^eller Mr, Beans & le Canonnier pour les prier de lui laiflèr 
Jes provifions dont nous pourrions nous paffer ; il leur dit en 
4nême temps que Fhumanité demandoit que Ton propôfât 
aux déferteurs qui reftoient dans Tifle s'ils vouloient s'embar- 
quer avec le gros de l'équipage. On lui promit l'un & l'autre ; 
& dès le lendemain on envoya l'aide du Patron aux défer- 
teurs y qui n'étoient plus que cinq ou fix ^ quelques uns d'en- 
tr'eux ayant traverfé le canal fur des canots d'Indiens y & 
étant parvenus au continent y d'où ils ne font plus revenus. 
Les déferteurs fiirent très^^reconnoiflants de l'offre qu'on leur 
faifoit de les recevoir à bord j mais étant déterminés à re- 
Jfter , ils demandèrent feulement qu'on leut fît part du refte 
des provifions. Sur leur réponfe on envoya à Mr. Cheap tou- 
tes les chofes qu'on avoit mifes en réferve pour lu^, Mr. Ha- 
ihilton y le Chirurgien , & les déferteurs y afin qu'il en fît la 
diftribution comme il jugeroit à propos j favoir y cinq demi-bar- 
rils de poudre y fîx grenades , un demi-muid de balles à mou^ 
i^uet , fix fufils , deux paires de piflolets > doiize pierres à fufil , 
/îx pierres à piftolet, plusieurs outils de Charpentier , deux 
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épées > un compas vertical > un quart de cerde > une paire 
de balances , q.uatcarze pièces de bœuf ^ quatorze pièces de 
porc ^ & cent quatre-vingt-4ix Kvres de farine. 

Tout étant prêt le 1 3 pour mettre àk voile > le Canoraiier 
fe rendit auprès de Mr. Cheap pour lui dire un dernier adieu. 
Le Capitaine lui recommanda très-expreffément ^ lorfqu^il fe- 
roit arrivé en Angleterre ^ d^y faire un rapport fidèle & fans 
pafHoa de tous les événements paflés : il lui parla avec amitié m 
lui fit préfent d^un de fiîs meilleurs habits j & après lui avoir 
touché la main d'une manière afièébieufe ^ il lui fouhaita ua 
bon & heureux voyage. Ainfi fe quittèrent ces deux hommes ^ 
qui fe craignaient Fun^Tautre > & qui avoient tant de raifons 
de fe haïr. • 

Nous nous embarquâmes à 1 1 heiu'es du matin a« nombre 
de quatre - vingt - un hommes'y cinquante-neuf fur la grande 
barque > douze dans, la berge > & dix dans la chaloupe. L'a- 
près midi nous mîmes à la voile , le vent étant a n» o. Mr. 
Gheap* ôi fts deux ajttois étoient fur le rivage. Ik nous firent 
les trois acclamations ufitées che^ les Marins > & tout notre 
équipage les leur rendit. Comme nous fortions de la baie de 
Cheap , la voile de notre mât de mifaine fe fendit ; nou^ 
eûmes bien de k peine à éviter les rochers qui bordent la cô** 
te > & nous nous y ferions brifés infailliblement fans le fecours: 
de la berge & de nos rames. Ce premier péril fut léger ea 
«omp^traifon de beaucoup d'autres qu^il^ nous: fallut effiiyeiî 
dbn$:^la> ix>utee Nous avançâmes le long, d'u&e côte ftérile juf^ 
ques à une bftk ûitdonneufe > où Tanorage noiis panit bon ^ 
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& où nous entrâmes pour y paffer la nuit. Notre bâtiment 
étoit fi étroit qu^à peine pouvoit - il nous contenir ; nous y 
étions fi preflés , que la plus mauvaife prifon auroit eu pour 
nous moins d'incommodité. Plufieurs de nos gens prirent le 
parti d'aller à terre pour y être plus à leur aife. Le lende- 
main après midi le beau temps nous invita à lever Pancre : 
mais nous ne fîmes que croifer çà & là pour eflayer notre bâti- 
ment y & nous revînmes paffer la nuit au même endroit que 
la veille. Le jour d'après , à la pointe du jour , cinq coups 
de moufquet furent notre fignal de partance. Le vent étoit 
fort & les vagues hautes , notre bâtiment par fa confbuéUon 
étoit dur à la manœuvre ; nous n'avançâmes pas beaucoup > 
& nous fûmes contraints de relâcher dans une petite baie , 
où nous nous mîmes à couvert de quelques rochefs qui bri- 
foient les flots & nous en garantifibient. 

L'envie d'avoir de quoi réparer nos voiles nous engagea à 
dépêcher notre berge à la baie de Cl\eap , pour y prendre du 
canevas , que nous y avions laiffé en abondance. On choifit 
neuf perfonnes de l'équipage pour exécuter cette commiffion: 
ils partirent , &-ne revinrent plus. Sans doute que les incom- 
modités de notre bâtiment & de plus férieùfês réflexions fur 
la périlleufe route que nous allions entreprendre les détermi- 
nèrent à nous quitter pour aller rejoindre le Capitaine Cheap* 
Nous attendîmes plufieurs jours vainement le retour de notre 
berge; & nous profitâmes de cet intervalle pour envoyer la 
chaloupe de c6té & d'autre pêcher du potfTon & éos coquil- 
lages y dont elle nous rapporta une grande quantités 

Tandis 



A L A M E R D U s U D. 57 

Tandis que nous étions occupés à jouir des fruits de notre 
pêche y MM. Byron & Canipbell , deux de ceux qui étoient 
partis dans la berge , vinreht à nous par terr^ , & nous ayant 
affuré que la berge alloit revenir , ils nous demandèrent fr 
nous ne ferions pas difpofés à leur céder leur part des provi- 
fions au cas qu^ik vouluflènt refter avec Mr. Cheap. On leur 
répondit affirmativement que non, & que iî dès le lendemain 
la berge n^étoit pas renvoyée , on armeroit la chaloupe pour 
Palier reprendre de force- Us fe retirèrent fort mécontents. Le 
lendemain le Canonnier fe mit dans la chaloupe avec huit 
autres , ils allèrent à l'endroit où devoit être la berge ; mais 
ne Payant point trouvée , ils furent obligés de renoncer au de- 
flèin de la ramener. Cette aventure nous fut à tous trës-fenfi- 
ble. Nous pouvions nous confoler de la défertion de nos cama- 
rades , mais rien ne pouvoir nous dédonunager de la perte de 
notre berge , n'ayant plus pour toute reflburce , dans la né- 
ceffité où nous étions d'aller à terre fouvent y que notre cha- 
loupe , que le moindre accident pouvoit nous enlever. Ces 
trilles confidérations ne nous empêchèrent pas de nous met- 
tre en route. Durant plufieurs jours la mer fut fi grofle que 
nous craignions fans ceffe d'être fubmergés. Le peu de concert 
qui régnoit parmi nous rendoit notre fituation ;encore plus fa- 
cheufe. Les uns abattus par le découragement & le défefpoir > 
refufoient de fe prêter aux manœuvres les plus néceffaires ; 
les autres livrés à une humeur inquiète & turbulente , à tout 
inftant étoient prêts à fe mutiner i joint à cela que Phuniidité 
de nos habits & la tranfpiration de tant de corps enuffés 
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les uns iïir les autres répandoient autour de nous une infection 
infupporuble. 

Nous fûmes aini! long-temps à lutter contre les flots y fans 
avancer beaucoup i ne pouvant alarguer en mer , & la néce- 
ffité nous contraignant d^aller à terre pour y chercher de quoi 
ne pas mourir de faim* Nous eûmes beaucoup dé peine à dé- 
paffer toutes les petites ifles qui font au fud de Tifle le 
Wager : nous apperçûmes enfin le vrai continent; mais cette 
nouvelle côte, plus dangereufe que toutes les précédentes ^ 
ne nous offroit qu'un amas de rochers à fleur d'eau y contre 
lefquels la marée venoit fe brifer a\^c un horrible fracas. 
Nous avions continuellement la mort devant les yeux y n'o- 
Iknt nous ha2arder de tenir la mer , & ne pouvant fans le 
plus grand xifque tenter d'aller à terre» Cependant nous n'a- 
vions pour toute nourriture que quatre onces de farine par 
jour ; & le befoin d'y fuppléer par notre induftrie nous força 
de paifer par defïus toutes les difficultés pour nous introduire 
fucceflivement dans, tous les havres où nous efpérions trou* 
ver de l'abri & des vivres- Nous vîmes le long de cette côte 
diverfes cabanes d'Indiens y mais toutes inhabitées. 
: Le 2 Novembre nous nous trouvâmes par nos obfêrvations 
à 50 degrés de latitude fud. C'étoit avoir fait bien peu de 
chemin y l'ifle le Wager , d'où nous étions partis trois femai- 
nes auparavant, étant à 47 degrés même latitude. Le lende- 
main notre chaloupe eut fa voile de traverfe déchirée par les 
vents : nous offtîmes à nos camarades qui étoient deflus de 
les remorquer y mais ils ne voulurent point l'accepter. Nous 
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înîmès bas les voiles pendant quelque temps pour les atten- 
dre > ils ne fe preflerent point d^avancer. Comme nous avions 
le vent en pouppe & une forte marée y nous leur fîmes figne 
de diriger leur courfe après nous , & de s'approcher auffi 
près qu'ils le pourroient : mais au lieu de fuivré nos direélions, 
ils déclinèrent. L'intérêt que nous avions à conferver ce petit 
bâtiment nous fît faire de grands efforts pour ne pas nous en 
réparer î mais comme il avoit perdu Favaatage du jurent, & 
que nous aurions rifqué infiniment à déçHner après lui y nous 
n'allâmes pas plus avant , & nous le perdîmes de vue. Sur 
les onze heures du matin la chaloupe reparut à nos yeux & 
s'approcha de fort près. Nous leur criâmes de fe faifir d'un 
des gros cables à remorquer: as rendirent que la chaloupe 
n'étoit pas en état de fe faire remorquer , à caufe de la forte 
marée ; & qu'il faudroit que nous fiilfionis plus près du riva- 
ge. On leur répliqua que l'eau au large étoit moins agitée que 
fur les bords , & que npus courions rifque de nous engouffrer 
fi nous approchions de la côte. Ils n'eurent aucun égard i nos 
raifons. A deux heures après midi nous vîmes la chaloupe qui 
nous^ précédoit à quatre milles de diftance : nous fîmes courfe 
pour la rattraper; mais un temps fombire & embrumé nous la 
fit perdre entièrement de vue. 

Le refte de là journée nous fûmes incelïamment environnés 
de rochers y de bancs de frfJe & de brifants^ avec un vent 
frais & violent;, & une marée telle que les plus âgés de nos 
Matelots n'avoient jamais vu un fpeftade fi formidable. En- 
fin la Providence nous conduifît comme par la main dans 
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un aflez bon havre , où nous nous trouvâmes en (ûreté- La 
perte de notre chaloupe nous occupoit fi vivement , par la 
difficulté que nous aurions déformais d^aller chercher des vi- 
vres à terre , que la plupart de nos gens dégoûtés de la vie > 
Se montroient indifférents pour les chofes les plus effentielles à 
leur confervation. 

Nous fûmes retenus deux jours dans ce havre par la vio^ 
lence dgs vents. On ajouta à nos quatre onces de farine une 
pièce de bœuf par femaine pour deux hommes. Nous n'avions 
rien d'ailleurs y la côte étant tout -à -fait ftérile , & la mer 
-étant impraticable pour la pêche. Le fix nous nous remîmes 
en mer , malgré le mauvais temps. Quelle fut notre joie lorf- 
que nous apperçûmes la chaloupe qui venoit à nous ! Sur le 
foir nous jetâmes Pancre , le vent ayant un peu calmé , & la 
^aloupe fut attachée à la pouppe de notre bâtiment. 11 n'y 
'étoit refté que deux hommes , tous les auues étant allés à ter- 
re pour chercher des vivres. Dans la nuit un de ces hom- 
mes monta dans notre barque ; vers les deux heures du matin 
im coup de vent détacha & emporta la chaloupe. Le miféra- 
ble qui étoit dedans fe mit à pouffer des cris effroyables , de- 
mandant du fecours : il nous fut impoflîble de lui en donner. 
La chaloupe difparut , & nous ne Pavons plus revue : faw 
doute qu'elle alla échouer & fe perdre parmi les rochers. 

Cette perte affligea vivement tous ceux d'entre nous qui 
étoient capables de réflexion. Les autres y qui étoîent fans 
contredit le très-grand nombre, ne pouvant foutemr le poids 
de tant de maux réunis y ne faifoient que fe mutiner y & 
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on n'en pouvoit tirer aucun fervice. Cette conduite donnoit 
tant de déplailîr au Lieutenant & au Canonnier y qui avoit 
nprès lui la principale autorité y qu^ils menacèrent d'abandon- 
ner la barque & de fe retirer où ils pourroient , aimant mieux 
mourir ailleurs de mifere y que de demeurer expofés à tous 
les dégoûts qu'on leur faifoit foufïrir. 

. Ces menaces ne produilîrent aucun efiFet. Le huit Péquipa- 
ge demanda qu'on lui diftribuât des vivres. On leur repréfenta 
Tinconvénient qu'il y aiu'oit d'entamer ainfi d'avance nos pro- 
vifions, & que fi .nous n'ufions pas d'économie , nous nous 
mettrions en danger évident de mourir de faim. Us fe moquè- 
rent de cette repréfentation , voulant à toute force qu'on 
leur donnât des vivres. Il y en eut même qui pouflèrent la 
chofe encore plus loin. Ces gens, au nombre de onze, de- 
mandèrent qu'on les mît à terre en leur donnant leur part des 
provifions. On voulut favoir ce qui les engageoit à une défer- 
tion fi dangereufe dans la partie la plus déferte de l'univers. 
Us répondirent qu'ils efpéroient retrouver la chaloupe ; que s'ils 
ne la trouvoient pas , ils fe confiruifoient un canot pour retour- 
ner par la route du Nord j qu'au furplus ils rifquoient peu de 
chofe y leur fituation ne pouvant jamais être plus malheu- 
reufe qu'elle l'avoit été fur notre bâtiment. Quand nous vî- 
mes que leur réfolution étoit férieufe y nous les mîmes à terre ; 
nous leur donnâmes autant que nous pûmes les chofes néceflai- 
res ;4c ils nous laifierent un certificat figné d'eux tous par le- 
quel ils atteftoient qu'ils avoient été débarqués de leur choix y 
& non par auome force. 
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QuoiquHl nous fut bien douloureux d^abandonner ainfi plu- 
fieurs de nos camarades y nous nous en confolâmes par la vue 
des commodités qui nous en revenoient. Pour eux ils avoient 
grande raifon de Te fouftraire aux maux qui nous accabloient 
Leur projet n^étoit rien moins que chimérique, & s'ils avoient 
le bonheur d'y réuflir , leur condition devehoit beaucoup plus 
aflurée que la nôtre. Nous n'étions donc plus que foixante , 
ec c'étoit beaucoup trop pour un fi petit bâtiment. Nous con- 
tinuâmes notre courfe à travers les rochers & les brifants dont 
cette côte eft toute remplie > & par un temps des plus fS- 
cheux y l'été ne différant de l'hiver dans ce dimat que par 
la longueur des jours. Le dix , félon le compte du ficur Bul- 
kelei , nous étions à la hauteur' du cap Viâoria y & peu 
de temps après nous nous trouvâmes à l'embouchure du 
détroit de Magellan. La multitude des rochers & des brifants > 
la marée d'uiic violence fiçàrieure à tout ce que nous avions 
vu y tout concouroit à augmenter nos alarmes : nous fûmes 
toute la journée ^ntre la vie & la mort. Sur les cinq heures du 
foir notre barque pencha fi confîdérablement y que nous défef^ 
pérâmes de pouvoir jamais la xeleven Nous étions pour lors en« 
vironnés de rochers; il furvint un ourag^ des plus furieux^ 
le temps fe mit à. la pluie, & devint fi fombre que nous ne 
voyions pas à ladiftance de deux ibis la loi^ueur de notre bâti^ 
ment. Dans cette extrémité nous nous mîmes tous à implorer 
avec larmes l'affiftance du Seigneur* Nous nous croyion»peri 
dus fans reflburce , lorfque tout-à<oiq) le temps s'édaircit heu^ 
reufement y & après avoir fait coiufe pendant une bonne lieu« 



A L A M E R D U s U D. 63 

à travers les rochers & les brifants , nous arrivâmes à un bon 
havre, où nous trouvâmes Feau aullî tranquille que celle d'ui) 
étang. ^ 

Le onze nous eûmes, beaucoup de pluie & peu de vent* 
Dans l'après midi étant aflez près du rivage , nous apperçû- 
mes deux Indiens couchés fur le ventre y & qui nous regar- 
doient de deflus un rocher efcarpé. Nous leur fîmes ligne de 
defcendre. Ils fe levèrent en criant : Orza , orza. Deux de 
nos gens allèrent à terre pour les joindre. Auflî-t6t les Indiens 
fe mirent à courir criant toujours , orza , orza, & regar- 
dant derrière eux pour voir fi on les fuivoit. Nos gens les fui- 
voient en effet ; mais lorfqu^ils virent les Indiens fe jeter dans 
un bois, ils ne jugèrent pas à propos de s^y engager , & re- 
vinrent à bord. Le lendemain nous apperçûmes de nouveau 
nos deux Indiens, qui nous faifoient figne d'aller à eux. Le 
Canoçinier avec quatre autres prirent terre pour les fuivre. Les 
Indiens firent auffi-tôt le même manège que la veille, courant 
toujours & appellant nos gens, qui les fuivirent jufqu^à un en- 
droit où ils trouvèrent quatre autres Indiens dans un canot. 
Les deux guides entrèrent vite dans ce canot , & s'étant un 
peu éloignés du rivage, ils firent entendre par fignes qu^ils 
avoient befoin de vêtements : nos gens leur firent comprendre 
de même qu'ils avoient befoin de vivres. Ces Indiens n'avoient 
qu'un vieux chien tout galeux, qu'ils troquèrent pour une paire 
de culottes de toile. Nos gens eurent bientôt tué le chien , & 
en firent im excellent repas. Ils trouvèrent enfuite quantité de 
très - bons moules qu'ils nous apportèrent , & qui nous firent 
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d'un grand fecours y étant réduits depuis huit jours à nos qiia^ 
tre onces de farine. 

Le 14 vnous découvrîmes un cap à Poueft , que le Canon^ 
nier prétendit être le cap Pilar ; & le' lendemain un autre y qu'il 
afllira être le cap Munday : de façon qu'à ce compte nous 
étions dès-lors dans le détroit. Nous foufïrions toujours plus 
de la difette de vivres. La faim qui nous preflbit engagea plu- 
fleurs de nos gens à troquer leurs meilleures nippes contre 
de la farine. Ceux des Matelots qui étoient en état de s'enpa* 
ITer vendoient aux autres leur portion. Cette précieufe denrée 
fut d'abord appréciée 1 2 fchellings la livre y & peu de temps 
après la livre fe vendit jufqu'à une guinée. Un jeune enfant 
âgé de 1 6 ans mourut deflTéché comme un fquelette par défaut 
de nourriture. L'aventure du jeune Thomas Caple âgé de 16 
ans fut encore plus déplorable. Ce pauvre enfant avoit entre les 
mains d'un de nos gens une vingtaine de guinées y une 
montre & un gobelet d'argent. Mourant de faim , nous le vî- 
mes tout en pleurs conjurer celui qui avoit ce dépôt de lui 
donner de quoi acheter des vivres. Celui-ci eut la cruauté de 
le refiifer conftamment , difant qu'il gardoit cet argent pour 
lui avoir des habits & du linge > lorfqu'on feroit arrivé au 
Breiil. ,, Hélas ! difoit ce malheureux enfant y je ne verrai ja- 
mais le Brefîlj je me meurs y & c'eft la faim qui me tue. 
Pour l'amour de Jefus-Chrifl; , ayez pitié de moi. Donnez- 
,5 moi feulement le gobelet y pour que j'aie quelque cho- 
yy fe à manger. Un peu de farine me fera quelque chofe 
y> de plus cher que tous Içs beaux habits du monde. ** 

Mais 
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Mais ni les prières ni les larmes ne purent fléchir le barbare 
détenteur de fes effets , de forte que Tinftant diaprés Penfant 
expira. 

Ces traits d^inhumanité repréfentent au naturel les hor^ 
reurs de notre fituation. Chacun de nous craignant pour 
foi y gardoit précieufement tout ce qui pouvoit alTurer fa nour- 
riture , & auroit vu mourir de fang froid tout Péquipage y plu- 
tôt que de faire aux autres la plus petite libéralité. Dès qu'on 
pouvoit attraper un peu de farine, on fe jetoit deflus avec 
avidité , & on la dévoroit toute crue. Tous les jours il 
nous mouroit quelqu^un faute d'aliments- Ces malheureux 
avant d'expirer entroient dans le. délire ; ils donnoient dans 
leurs paroles & dans leurs aftions les marques d'une gaieté folr 
le y qui faifoit pitié. Nous portions prefque envie à leur fort , 
les voyant déUvrés par la mort des tomments qu'une fami- 
ne extrême , une puanteur infupportable , & la vermine qui 
nous couvroit , nous faifoient endurer. 

Nous étions déjà aflez avant dans le détroit y lorfqu'il s'éle- 
va parmi nous une conteftation très-vive fur la route que nous 
tenions ; Mr. Beans prétendant que nous n'étions point dans 
le détroit même y mais dans une lagunç de mer qui eft 
au nord du détroit ; le Canorinier au contraire foutenant 
avec beaucoup de force que nous ne pouvions être que dans 
le détroit de Magellan. L'opinion de ce dernier méritoit plus 
de confiance ; car outre qu'il étoit le plus intelligent de la 
troupe y il n'y avoit gueres que lui qui fût attentif à faire Ifes 
obfervations & les calculs néceflaires en pareil cas. Mr. Beans 

I 
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n'avoit pour lui que fa préfomption & fon entêtement. Mais 
parce que nous ne découvrîmes pas aflez tôt les iflues & 
les indices des terres marquées dans les Mémoires du Cheva- 
lier Narborough , Péquipage perdit patience , & d^une voix 
unanime il fut décidé qu^on revireroit de bord. La violence 
du vent nous contraignit de relâcher dans un enfoncement 
fur le rivage au nord. Nous y trouvâmes un aflez bon mouil- 
lage y mais nulle reflburce pour là vie , nulle efpece de rafraî- 
chiflèment. Nous Voulûmes nous éloigner de ces ftériles bords; 
mais durant plufieurs jours le vent ayant été contraire , tou- 
tes nos manœuvres furent inutiles , & il fallut refter. Dans 
cet intervalle nous fûmes contraints de couper en morceaux 
une vieille peau de veau marin qui traînoit depuis plus de 
quinze jours fur le tillac , & qui étoit plus feche que le cuir 
le plus vieux ; nous la fimes griller & nous la mangeâmes. 

Nous employâmes quinze joiurs à rebroufler chemin, & 
quoiqu^à tout moment nous enflions recours à nos rames , 
à peine durant tout ce temps-là pûmes-nous faire fept à huit 
lieues , notre bâtiment par fa longueur fe refufant à la ma- 
nœuvre , & ne pouvant gagner davantage du vent. Enfin le 5 
Décembre nous apperçûmes pour la féconde fois le cap Pilar , 
ayant vis-à-vis de lui au fud-oueft le cap Defeada, Mr. Beans 
appelle par le Canonnier pour les reconnoître , fut enfin en- 
tièrement perfuadé que nous avions la première fois enfilé la 
vraie route , & témoigna un regret extrême de fon erreur , 
qui avoir inutilemenj: multiplié nos embarras & nos peines. 

Qiiand à cette occafion il aùroit éprouvé quelques effets 
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de la maiivaife humeur de Péquipage , la chofe eût été toute 
^laturellej mais un autre objet nous occupoit tous plus vive- 
ment, la joie de nous favoir enfin arrivés au détroit qui fi- 
xoit tous nos defirs. Cette joie nous fut à tous fî fenfible , qu'- 
elle nous fit oublier en un inftant tous nos malheurs pafîés , 
& nous reprîmes notre route avec un courage extraordinaire. 
Le lendemain nous trouvant vis-à-vis le promontoire Quad ^ 
nous apperçûmes de la fumée fur le rivage oppofé , & auflîr 
tôt après nous vîmes à Tentrée d'une petite baie quelques Ly- 
diens qui nous crièrent de toutes leurs forces : hona ^ hona. 
Ces cris nous parurent un figne d'amitié : quelques uns de 
nos gens allèrent à terre , dont les Indiens furent très-fatisfaits. 
Nous eûmes d'eux en échange de quelques marchandifes de 
peu de valeur , deux chiens , trois ou quatre oies fauvages , 
& quelques pièces de veau marin defTéché. 

Dans la difette où nous étions de tout aliment^ nous regar- 
dâmes ce fervice comme le plus eflentiel qu'il fût poffible de 
nous rendre- Nous mangeâmes de tous ces mets avec délices ; 
les chiens fur -tout nous parurent d'un auffi bon goût que 
les meilleurs moutons que nous euffions mangés en Angleterre. 
Ces Indiens font de taille médiocre , leur teint eft olivâtre ^ 
ik ont les cheveux d'un beau noir , & ils les portent fort 
courts. Leur vifage eft rond , ils ont le nez & les yeux pe- 
tits ; mais les plus belles dents du monde , unies , polies , fer- 
rées , & d'une blancheur incomparable. Ils portent fur la tête 
un tour de plumes blanches qui leur fied parfaitement bien. 
Leurs vêtements font faits de peau de veau marin, & d'un au- 
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tre animal qu'on nomme guianacoés y dont je parlerai bien- 
tôt. Ceux que nous vîmes avoient leurs femmes avec eux ; 
mais dès que nous fûmes à portée , elles fe fauverent à tou- 
tes jambes dans les bois , de forte qu^il ne nous fut pas po- 
,:ftble de reconnoître fî leur figure avoit quelque agrément. 

L'envie d'abréger notre 4^te ne nous permit pas de nous 
arrêter beaucoup» .av^ec 5)|;;^'^diens ; nous les quittâmes pour 
fortir au plutôt 'tk; déâbkv Le fouvenir du pafTé nous rendoit 
très -attentifs a {)réve»ir toute méprife nouvelle- Le vent nous 
étoit devenu favorable. ^^^ & nous parcourions fans péril des cô- 
tes oà nous trouvâmes * d'p. très -bonne eau, d'excellents co* 
quillages , quantité de mouettes & autres oifeaux de mer. 
Nous prîmes de leurs œufs , nous les mêlâmes avec de la 
farine , & nous en fîmes un magnifique poudding à Tan- 
gloife. i • 

Le neuf nous étions déjà par delà Pifle de Sainte Elifabeth : 
nous découvrîmes bientôt rUli>gn!ï^nifique pays y où quantité 
de guianacoëa paiflbieftt J)àr troupes de dix & de douze. 
Cet animal eft de la taille de nos plus grands cerfe , il a le 
cou fort long, les jambes menues & le pied fourchu. Sa tête 
reffemblo tout-à-fait à celle du mouton , & U la porte avec grâ- 
ce. Sa qu^ue.eft touffue & d'un roux très-éclatant. Son corps 
eft garni â,c Jl^ne Teip^fur le dos , blanche fur les côtés & 
fous le ventre.* Cet animât eft ^extrêmement agile, il a la. vue 
4)erçante , & fuit dès qu'on veut l'approcher. Notre intention 
étoit d'aller à terre pour en attraper quelqu'un , mais le vent 
ne nous le permit pas. Deux joxu:s après, nous trouyant'dans 
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une baie affez commode , nous courûmes un très-grand rif- 
que. Notre bâtiment heurta par deux fois y le reflux étant 
fi fort qu^en un quart d^heure nous nous trouvâmes à fec. 
Heureufement notre barque ne ftit point endommagée : il fal- 
lut attendre le flux pour la tirer à l'eau ^ & dès que nous fiâ- 
mes à flot, nous profitâmes d'un vent frais qui fe leva, & 
qui nous mena en peu de temps à la hauteur du cap de la 
Vierge Marie. 

Nous voilà enfin parvenus au débouquement de ce formi- 
dable détroit qui nous avoit retenus im mois entier , & où 
il nous avoit fallu diriger habilement notre courfe à travers 
une multitude de pointes & de tournants , dans une étendue 
de cent feize lieues. Nous avon» reconnu par notre expé- 
rience Fexadlitude des direâions doimées par le Chevalier 
Narborough dans la defcription qu'il a faite de ce détroit : 
defcription à laquelle il eft impoffible de trouver la moindre 
chofe à corriger ou à ajouter. Je crois qu'en cette matière 
nous pouvons paflfer pour bons juges , puifque nous nous en 
fommes bien trouvés , malgré tous nos défavantages. 

Après que nous eûmes dépaffé le cap de la Vierge Marie , 
nous apperçûmes fur le rivage des hommes à cheval qui cou- 
rurent vers nous , faifant figne avec leurs chapeaux comme s'ils 
avoient voulu nous parler. Nous nous approchâmes , & nous 
vîmes que ceux-ci étoient accompagnés de beaucoup d'au- 
tres gens à pied qui menoient avec eux quantité de bétail* 
Nous les jugeâmes européens à leur habillement & à leur 
contenance. Nous jetâmes l'ancre à un mille du rivage y mais 
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la force de la marée ne nous laifla pas la liberté d^aller à terre. 
Comme toute cette côte eft fort unie , ces gens alloient & 
venoient failant voltiger en l'air des mouchoirs blancs y & nous 
donnant à entendre par leurs fîgnes qu'il y avoit à une lieue 
de là vers le nord une baie où nous pourrions aborder. Nou? 
voulûmes obéir à leurs lignes, mais la violence du vent con- 
traire nous fit dériver au fud j nous alarguâmes en mer y en- 
fuite nous tînmes ferme conue le vent , qui ayant tout-à-coup 
tourné avec force à Toueft , nous obligea de partir de là , 
{^ïïs que nous ayions pu favoir fi ces gens-là n'avoient pas été 
jetés fur cettç côte par un naufrage , ou s'ils étoient des natur 
rels du pays , habitants Iç long de la, rivière de Gallegos. 
. Le quatorze, félon nos obfervations, nous étions à 49^ iq 
de latitude fud , & à 74^ 5' de longitude oueft. Le lendemain 
nous arrivâmes à Me des pengouïns, qui n'eft qu'à un miUç 
du rivage. Cette ifle étoit toute couverte de veaux marins ôî 
de pengouïns. Tant de voyageurs ont. i»rlé de cet oifeau, 
qui eft afièz commun fur àiStrçntts côtes, que je me difpenr 
ferai d'en faire ici la defcription. Nous .arrêtâmes peu de temps 
à cette ifle , pour arriver plutôt au port defiré , qù nous nous 
propofions de féjournen L'entrée de ce port eft très- remar-? 
quable par un roc de quarante ^ds de haut qui eft du côté 
du fud^ à un mille en avant dans les terres, & qiu reflfemble 
à une borne feiite dç main d'honune. Notre premier fpii> 
en arrivant, au port defiré fut d'aller £iîre tm tour àPifle des 
veaux, marins., qui eft à une lieue 4e là. En moins d'unç dot 
mi-heure npus. tuâises une fi grande, quantité de ces aob 
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niaux , qii^après en avoir pris autant que no\is pouvions en 
emporter y nous fïimess obligés d^en abandonner la plus grande 
partie. Soit que cette nourriture ait par elle-même quelque 
qualité nuifible , foit que la trop grande abondance ne pût 
trouver une facile dîgeftion dans des eftomacs affoîblis y ceux 
de nos gens qui en mangefent avec trop d^avidité furent ùti^ 
fis de fièvres violentes accompagnées de maux de tête. Nous 
trouvâmes fur cette cÔte un bon nombre de briques gra- 
vées de diflFérents caradercs. Sur une de ces briques étoiçnt 
écrits très - lifiblement ces mots : Capt*. Strakort 16 canons 
1687. qui, félon toute apparence, défignoieni tm ancien 
naufrage. Nous découvrîmes auâi le puits Pedcett , dont parle 
le Chevalier Narborough, dont la foiurce eft fi petite qu'elle 
ne donne que cent vingt pintes d'eau par jour. Comme le 
puits étoit plein , nous en eûmes bientôt tiré de quoi rem* 
plir nos tonneaux vuides. 

L'efprit d'indocilité qui âvoit femé paritai ik>us de fi foneftes 
diflènfions fe ranima dans cet endroit , & renouvella les trou- 
bles qui nous avoient déjà tant agités , & dont nous avions plus 
d'intérêt que jamais de nous défendre. U s'agifToit tgujours 
de la difbibution de la farine. Il ne nous en refloit qu'une 
feule tonne , provifion bien légère pour la longue courfe que 
nous avions à faire jufqu'au Brefîl. Les veaux marins & les oi- 
féaux fauvages que nous avions alors en abondance pouvoient 
nous fttffire j il étoit donc bien naturel de réferver notre farine 
pour les temps où tous les autres fecours pouvoient nous 
manquer. Des laifons fi intéreflantes ne firent aucune impre- 
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flion fur notre équipage mutin ; il vouloit de la farine > il fal- 
lut lui en donner. La ration fut fixée à 'une demi-livre par 
tête. Alors les gens occupés à la manœuvre prétendirent qu^ils 
dévoient avoir double ration , & qu^il n'étoit pas jufte "de les 
traiter à Pégalité de ceux qui ne manœuvroient point. Le dé- 
bat fut très-long & très-vif On ne voulut jamais confentir à 
cette inégalité de partage , les intéreflés fe plaignant que Vé- 
toit les facrifier au luxe immodéré de leurs camarades : & la 
chofene pafla point. Le mot deluxefemble ici bien déplacé ; 
mais notre fituation étoit telle qu^un peu plus de farine accor- 
dée aux uns devenoit pour les autres un luxe auflî odieux que 
celui des plus riches financiers Tçft relativement au fimple 
peuple. 

Nous partîmes le vingt-fîx du port defiré , & le jour même 
nous doublâmes le cap Blanco y dont nous vérifiâmes la longitu- 
de à 71^ oueft. Le jour fuivant nous eûmes un temps favorable 
à tous égards ; mais Pefprit mutin de nos gens fe fit fentir plus 
qu'à Pordinaire. Les murmures éclatèrent avec tant de force , 
qu'il fallut de néceflîté en venir à la répartition du refte de no- 
tre farine , fur le pied de trois livres & demie par tête. La con- 
fommation en fut faite en Jbienpeu de temps: Il ne nous refta 
donc pour toute fubfiftance que le veau marin que nous 
avions emporté du port defiré, & qui commençoit à fe gâter 
faute de fel. Il falloit des gens auflî affamés que nous Tétions 
pour s'accommoder de ce poiflbn à demi pourri. Quelque in- 
feâ:e qu^en fût l'odeur, nous le mangions^ ou plutôt nous le 
dévorions. La faleté & la puanteur nous étoient devenues fa- 

milieres« 



ALAATERDUSUD. ' 73 

milieres. L^exceffive maJ-propreté de nos habits , & la vermine 
qui nous couvrait, nous avoient accoutiunés aux ordures les 
plus dégoûtantes. 

• Nous fûmes jufqu'au dix Janvier réduits à ne manger que de 
cet horrible mets. Notre Munitionnaire en moumt , fon corps 
étant devenu pire qu'un fquelette. Je crois que c'eft le pre- 
mier Munitionnaire des vaiffeaux du Roi qui ait jamais péri par 
la faim. De quarante-trois perfonfaes que nous étions enco-. 
re fur le bâtiment , il n'y en avoit pas vingt qui euflènt le 
courage de manger de ce poiflbn tout pourri , qui étoit pour- 
tant notre unique nourriture. Nous n'étions gueres mieux 
fournis d'eau , n'en ayant plus que 5 20 pintes. Nous étions 
prefque tous comme des gôns à l'agonie , & ceux, qui paflbient 
pour être le plus en fanté , étoient fi exténués y qu'ils h'a- 
voient pas la force de tenir dix minutes de fuite ; fur leurs jam- 
bes. Enfin la terre , que nous n'avions pas Vue depuis qua- 
torze jours y fe montra à nos yeUx y & fon afpeâ: nous rani- 
ma un peu en 'nous donnant de l'elpéfance. Ce ne fut que le 
douze que nous pûmes approcher du rivage d'affez près pour 
nous donner la facilité d'aller à terre. Nous avions devant nous 
un beau & grand pays plein de chevaux fauvages & de gros 
chiens y qui couroient par troupes dans la campagne. Ces 
beautés raviflantes ne fervoient qu'à exciter nos defirs fans les 
latisfaire. Nous n'avions plus rien à manger i notre provifion 
d'eau étoit réduite à un feuï tonneau. C^pepdant nous ne 
pouvions aborder à la côte j il régnoit le long de cette plage 
des l^mes de ^erôc des vagues -fi groffes , 4ue l'abordage 

K 
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. Nous vîmes de loin nos compagnons infortimés fe faifîr de 
ce poinçon que la marée avoit pouffé fur le rivage , le défon- 
cer , & après la ledhire de notre lettre fe jeter àc genoux pouflant 
des cris qui fembloient tenir du défefpoir. Nous avions tous le 
cœur ferré ; nous tâchions pourtant de nous adoucir la douleiur 
de cet abandon, en difantquenos gens étoient dans un pays 
bien pourvu de vivres , qu'ils y trouveroient infailliblement des 
habitants ;, & que peut-être ils feroient beaucoup moins à plain- 
dre que nous. Les quatre jours fuivants nous avançâmes fort 
peu. Le dix-huit ayant examiné notre provifion d'eau , nous 
vîmes qu'il ne nous en reftoit que quatre -vingt pintes pour 
trente-trois hommes "que nous étions. Nous nous réduisîmes à 
une pinte par jour, & cette économie ne pouvoit pas nous me- 
ner bien loin. Notre bonheur nous conduifit à terre le lende- 
main , précifément lorfque Peau vendt de nous manquer. A pei- 
ne eûmes-nous jeté l'ancre, que plufieurs de nos gens fe mirent 
à la nage pour aller chercher de l'eau. Ds en trouvqrent d'excel- 
lente ; ils en remplirent deux tonnes qu'ils nous envoyèrent 
lur le champ. 

Comme nous mourions de foif , nous ne pûmes jamais nous 
co'ntenir ; nous bûmes de cette eau -avec fi peu de modération 
que hous en fumes malades la plupart. ^ Nos gens qui étoient 
à terre faillirent en crever; il y en eut un qui en fut fi incom- 
modé , que voulant revenir à bord , les forces lui manquè- 
rent & il fe noya. Le vingt les fieurs BulK^elei & Cummins al- 
lèrent à terre , ôc ib y firçnt rencontre de quelques habitants: 
du pays montés fur de bons chevaux* Comme noœ étions 
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alors au nord de la rivière de la Plata , ils crurent que ces 
gens étoient portugais j & Bulkelei , qui parloit leur langue 
aflez paflàblement , lia converfation avec eux. Ik lui apprirent 
que la guerre duroit toujours enue les Anglois & les Efpa- 
gnols ; que ces derniers avoient adhiellement deux vaifleaux de 
guerre , Pun de cinquante , Pautre de foixante canons, qui crbi- 
foient à la hauteur du cap Sainte Marie ; qu'il n'y avoit pas 
plus de fîx femaines qu'un autre de leurs vaifleaux , de foixan- 
te-onze canons , avoit été brifé contre la côte , & que tous 
ceux qui le montoient avoient été perdus. Ils ajoutèrent que 
pour eux ils étôient caftillans , que leur métier étoit la pêche ; 
qu'ils faloient le poiflbn , le faifoient fécher , & Falloient ven^ 
dre à Buenos-aïrès. BulKelei Jeur demanda comment ils avoient 
fait pour venir demeurer fur les terres du Roi de Portugal. Us 
répondirent qu'ils n'étoient pas les feuls y & qu'il y avoit adhiel- 
lement dans ces cantons bien des habitations appartenantes 
aux Efpagnols. 

Ces Pêcheurs invitèrent nos gens de venir à leiir habita- 
tion : ils les firent monter en croupe; & lorfqu'ils furent arri- 
vés , ils leur firent manger d'excellent bœuf & de bon pain 
blanc: Nos deux-Meflieurs fongerent à nous dans leur abon- 
dance. Us voulurent nous acheter, de ce bon pain, qu'on leur 
fit extrêmement cher , puifqu'on leur demanda quatre guinées 
pour vingt-fîx pains de la groflèur de ceux qui fe vendent 
deux fols en Angleterre. I/envie de nous régaler les détermina 
à en donner tout ce qu'on leur demandoit. Ces Efpagnols fi- 
rent encore beaucoup valoir la chofe ^ en difant que fi l'on ve- 
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noit à favoir qu^ils eufTent donné à des Anglois un feul moïi 
ceau de pain y ils feroient tous pendus* Un des principaux de 
la troupe s'offrit à nous tuer autant d'oies & de canards 
fauvages que nous en voudrions, pourvu qu'on lui donnât de 
la poudre & un fulîl. Cummins envoya chercher le lien , & le 
lui remit. Mais comme ce chalïeul: ne revint pas au temps 
dont on étoit convenu y cette infidélité fit craindre à nos 
gens quelque trahifon de la part de ces Elpagnôls i ils revin- 
rent précipitamment , s'embarquèrent y & firent mettre à la 
voile pour Rio Grande. 

Nous naviguâmes fept jours de fuite fans pouvoir prendre 
terre. Dès le vingt-fix nous n'avions plus ni veau marin ni au- 
tre chofe à manger : nous perdîmïjp trois hommes y qui mou- 
rurent de faim. Le vingt-fept au foir nos obfervations nous don^ 
nerent 32^ 40' de latitude fud : nous nous crûmes fort près de 
Rio Grande ; & en effet le 28 Janvier , fur les fix heures du 
matin, nous découvrîmes l'embouchure de cette grande ri- 
vière. Cette vue nous caufa les plus grands excès de joie que 
puiflènt éprouver des hommes qui s'étant vus long-temps à 
deux doigts de la mort, fe fentent rendus à la vie* 

Il y a dans cette embouchure une b^n;e de feble trèwlan* 
gereufe > & plufieurs bas fonds difficiles à pafïer. Le Sr. Bulke-* 
lei nous fervit de Pilote , &nôus conduifit très- habilement 
jufqù'à l'entrée de la ville , où nous jetâmes l'ancre. Auffi-tot oa 
dépêcha vers nous un bateau avec un Sergent & un Soldat > 
qui étoient chargés d'amener quelqu'un de notre <:ompagnie 
pour rendre compte au Gouverneur , & Uû apprendre qui 
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nous étions*, d^oà nous venions , & quel étoit notre deflein en 
abordant à Rio Grande- Le Sergent & le Soldat montèrent fur 
noue bâtiment , & parurent très-effrayés de n^y voir qu^une 
troupe de gens horriblement déchargés , & d^une mal - pro- 
preté tout4-fait Iddeufe. Ils jetèrent fur nous des regards qui 
cxprimoient Phorreur & la compaffion que notre état leur inf- 
piroit. 

Meilleurs Beans, Pemberfton , Bulkelei & Cummins allèrent à 
terre pour fe préfenter au Gouverneur. Ils furent reçus de la 
manière la plus gracieufe par le Commandant , les Officiers & 
tous les habitants i on les logea dans une des plus jolies maifons 
de la ville , où on les traita avec beaucoup d^hofpitalité. On nous 
envoya à nous qui étions reftés à bord quatre quartiers de bœuf 
& deux facs de pain : il y avoit long-temps que nous n^avions 
feit fi bonne <:here. L^après midi le Gouverneur revint de la 
campagne : il accueillit très-favorablement no;^ députés j il les 
queftionna long - temps fur les diverfes particularités de notre 
voyage. 11 demanda au Sr. Bulkelei , qu'on lui avoit préfenté 
comme notre Pilote , fi nous avions à bord quelque bonne 
carte du pays ; & ayant appris que non , il témoigna une 
extrême furprife de ce que fans le fecours d'aucune carte nous 
nous étions hazardés à franchir la barre du fleuve. Bultelei lui 
répondit que notre bâtiment navigeoit dans une eau peu pro- 
f<mde , qu'il avoit toujours été la fonde en main , & que la 
nécelîité lui avoit domié cette force 8c cette induftrie qui triom- 
phent de tous les obûacles. Le Gouverneur voulut qu'il lui rap- 
portât jour par jour la route que nous avions tenue depuis 
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le débouquement du détroit. Satisfait de fes i%onfes y il 
embrafFa nos quatre députés , fe réjouiflant de nous voir dé- 
livrés comme par miracle de tant de dangers ; il promit de 
faire fournir pour, notre rafraîchiflement les meilleurs vivres 
du pays ; il voulut abfolument que Mr. Beans & Mr. Pember- 
fton acceptaflent un logement dans fon palais ,& il chargea 
fon Commandant de faire enforte que rien ne manquât 
aux autres Officiers & aux gens de Péquipage. Il dit enfuite à 
nos Meffieurs que le Sevem & la Perle , deux vaiflbaux de no- 
tre efcadre y étoient a£tuellement à Rio Janeiro en trës-mau- 
vais état; qu^ils s^étoient féparés du refte de Pefcadre dès le 
temps que nous arrivâmes au cap Noir , qu'enfuite ils avoient 
fait courfe vers le Breffl; & qu'ils avoient envoyé demander 
des hommes pour remonter leur équipage y ne pouvant en rece- 
voir d'Angleterre qu'à l'arrivée de la flotte , qui n'étoit atten- 
due qu'à la fin de Mai ou au commencement de Juin- Le 
Gouverneur finit par aflurer nos députés qu'il nous feroit partir 
par le premier vaiffeau qui arriveroit dans ce port y & leur 
renouvella toutes les afïiirances de fon afifedion. 

La ciuriofité attira un peuple innombrable pour voir de piès 
notre bâtiment le Speedwel y & confidérer des malheureux 
échappés comme par miracle à la fureur des eaux. Hommes y 
femmes y enfants y chacun s'empreflbit de venir à bord ; & nous 
nous faifions un plaifir de nous prêter aux avides regards de 
cette foule bmyante. Le lendemain le Gouverneur , le Com* 
mandant , & le Commiflaire des guerres y nous honorèrent dç 
leur vifite. Us furent étrangement furpris de la petiteflfe de 

notre 
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notre bâtiment, & ne pouvoient comprendre Qomment trente 
perfonnes avoient pu y uouver place. Leur étonnement aug- 
menta lorfque nous leur dîmes que nous y avions été d'abord 
plus de foixante y mais que les incommodités du voyage & le 
défaut de vivres nous avoient diminués de plus de moitié. Us 
remarquèrent que du côté de la pouppe ^avancement hors du 
tillac n'avoit guère plus de quatre pouces de largeur , & ils 
nous demandèrent comment celui qui préfidoit au gouvernail 
pouvoit y tenir fans tomber dans Peau. Nous leur montrâ- 
mes ce que la néceflité nous avoit infpiré à ce fujet. Us fe 
convainquirent par là que les befoins extrêmes donnent une 
induftrie qui fupplée à tout. 

. Le Gouverneur après avoir tout examiné , nous dit obli- 
geamment que nos infortunes nous rendoient beaucoup plus 
chers à fon cœur que fi nous étions arrivés chargés de tré- 
fors. Il nous promit fes foins pour que rien ne nous man- 
quât durant notre féjour , & pour nous faire conduire à Rio 
Janeiro par le premier vaiffeau qui arriveroit : il ajouta que fi 
nous venions à avoir befoin de quelque chofe , nous n^avions 
qu'à nous adreflèr au Commandant y qui étoit chargé de 
nous fournir tout ce qui feroit nécefTaire. Nous demeurâ- 
mes pénétrés de refpedt & de reconnoiflance. Nous aurions bien 
voulu lui témoigner un retour proportionné à fes bontés y mais 
tout ce que nous pûmes imaginer pour lui exprimer la viva- 
cité de nos fentimênts y fut de faire la manœuvre de notre bâ- 
timent en fa préfence > & d'accompagner fon départ de trois 
acclamations. 

L 
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Les vivres que nous avions en abondance eurent bientôt 
rendu la force à nos corps & le calme à nos efprits ; en peu 
de temps nous ne fûmes plus les mêmyes hommes. Depuis le 
naufrage de notre vaiffeau > arrivé neuf mois auparavant > nous 
n'avions pas encore été fi à notre aife. Le bonheur de notre û^ 
tuation préfente nous invitoit à rappeller nos cruelles aventures ; 
nous aimions à nous en entretenir ; nous ofions même en 
plaifanter : tant Péloignement du péril change les idées. 

Il y avoit trois jours que nous étions à Rio Grande , fans nous 
être encore apperçus des troubles dont cette place étoit agi- 
tée. Nous apprîmes que prefque tous ceux que ndus avions pris 
pour des Officiers étoient des gens de la foldatefque élevés à 
ce grade par violence dans une révolte de la garnifon. L'occa- 
fion de cette révolte avoit été le mauvais traitement que Ton 
faifoit aux Soldats , qui depuis long-temps n'avoient reçu leur 
paie, qui manquoient de vivres , & étoient prefque fans 
habits. Us avoient eu beau fe plaindre , on ne les avoit pas 
écoutés. Après avoir inutilement tenté toutes les voies de repré* 
fentation , le défefpoir leur infpira la penfée d'en venir à 
des voies de fait , les regardant comme l\inique remède à leurs 
maux. Ils en vouloient principalement au Gouverneur j non 
qu'il? euffent aucune vexation direfte àlui reprocher; mais ils 
prétendoient qu'au lieu de réprimer comme il fauroit dû 
ceux qui les opprimoient , il les avoit encouragés à le faire. 

Le Gouverneur informé de cette cabale en craignit & en 
voulut prévenir les fuites. Il eût été trop dangereux d^en venir 
à la force ouverte i il eut recours à la rufe , pour détourner au 
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moins fur d'autres Torage qui étoit prêt à fondre fur lui. II eut 
foin y dans toutes les occafions où il pouvoit être obfervé & er*- 
tendu par les Soldats , d'affeâ:er dans fes difcours beaucoup 
de chagrin de leur fituation y 8c encore plus d'envie d'en 
adoucir les rigueurs. 11 fit répandre par' des émiflaires affi- 
dés , qu'il voyoit avec douleur qu'on l'accufoit de n'avoir point 
à cœur les intérêts de fa garnifon > & de lui refufer le néce- 
fiaire pour en tirer avantage j tandis qu'il étoit plus clair que 
k jour que ceux qui donnoient de lui ces fâcheufes impreflîons 
ne le faifoient que pour jeter un voile fiu- leurs rapines i qu'il 
craignoit que ces accufations injuftes n'euflent aliéné de lui 
nombre d'honnêtes gens ; qu'il étoit vrai pourtant qu'il avoit 
tenté tous les moyens de mettre fin à leurs miferes , & qu'il 
n'auroit point de repos qu'il ne les vît fatisfaits. En leur parlant 
de la forte y on défignoit adroitement ceux des Officiers qui 
dévoient pafler poiu: les vrais coupables. 

Ces difcours furent répétés fi fouvent y & appuyés d'une ma- 
nière fi naturelle y que les Soldats commencèrent à rougir de / 
leur erreur 3 & à fe perfuader qu'ils avoientles obligations les 
plus eflentielles à celui qu'ils avoient regardé jufques-là com- 
me leur ennemi ; & parce que la multitude eft toujours extrê- 
me , la rage dont ils étoient poflédés contre leur Gouverneur 
fe changea tpitt-à-coup en confiance, en zèle & en admiration. 
La haine des Soldats y qui n'avoit fait que changer d'objet , 
éclata bientôt contre les Officiers dont on leur avoit donné 
de la défiance. Non contents de les accabler de reproches inju- 
rieux y ils les déppferent tous y & choifirent parmi leurs cama- 
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rades des fujets pour mettre à leur place. Ces Soldats devenus 
Officiers prirent fi promptement les airs & les manières de leur 
nouvel état , que lorfque nous arrivâmes , nous n'eûmes aucun 
lieu d'en faire la difFérence. 

Cette révolution , quand nous l'apprîmes , nous parut très-in- 
différente à nos intérêts : & elle Pauroit été fans doute fi la pla- 
ce avoit été fournie de vivres; mais il n'y en avoit dans le ma- 
gafin qu'une quantité fuffifante tout au plus pour fix femaines. 
Les Soldats voyoïent donc très-impatiemment que nous fu- 
fiîons venus partager le peu de pain qui leur reftoit. Leurs mur- 
mures engagèrent le Gouverneur , qui ne vouloir pas les 
chagnner, à nous faire retrancher les provifions , de forte que 
nous fûmes plufieurs jours fans pain, & avec fi peu d'autre 
nournture,qu'à peine pouvions-nous vivre. Lorfque nous vou- 
lûmes nous en plaindre , on nous montra le magafin ; & 
nous le trouvâmes fi dépourvu , que nous n'eûmes rien à repU- 
quer. On nous promit cependant de nous diilribuer les mê- 
mes rations qu'aux Soldats de la garnifon , jufqu'à ce que Par- 
rivée du vaiflèau qu'on attendoit permît d'y ajouter quel- 
que chofe. Il faUut bien nous contenter de cet arrangement ; 
& nous n'aurions pu raifomiablement en exiger davantage. 
Le fâcheux état où nous nous trouvions, & la crainte d'en 
augmenter les rigueurs par un plus long féjour, nous déter- 
minèrent à foUiciter notre départ. Notre Lieutenant , qui 
étoit logé chez le Gouverneur, avoit paru nous oublier depuis 
notre premier débarquement. 11 n'étoit pas defcendu. une feule 
fois au port pour s'informer de nos nouveUes ; cependant nous 
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ne pouvions rien réfoudre fans lui. Le Canonnier , toujours 
plein de zèle pour le fervice de la compagnie , alla le trouver 
au Gouvernement, & lui repréfenta la néceffité où nous étions 
de fortir d'une place afïamée 3 & de nous rendre inceflamment 
à Rio Janeiro y pour y ofifrir notre aflîftance à nos camarades 
du Sevem & de la Perle- Mr. Beans répondit que le Gouver- 
neur 5 à qui il en avoit parlé , difoit ne pouvoir nous faire par- 
tir qu'à Parrivée de quelque vaiffeau y ne voulant pas nous 
cxpofer au rifque de faire route fur un bâtiment auffi chétif que 
le nôtre. Bulicelei répliqua que les rifques de notre féjour étoient 
encore plus grands , puifque s'il arrivoit quelque malheur au vai- 
ffeau que l'on attendoit y nous étions réduits à mourir de faim. 
Mr. Beans le renvoya en lui promettant d'en informer le 
Gouverneur. 

Nous attendîmes deux jours fa réponfe , qui ne vint point. 
Bulkelei, qui voyoit nos inquiétudes , réfolut de faire une fé- 
conde tentative pour obtenir à quelque prix que ce fût notre 
tranfport à Rio Janeiro. U fe rendit donc ime féconde fois 
chez le Lieutenant y & lui propofa de demander un paffe- 
port & des chevaux pour lui & deux autres , afin qu'ils puflènt 
aller par terre jufqu'à Sainte Catherine y d'où ils pafferoient 
aifément jufqu'à Rio Janeiro. ,, De cette façon., ajouta-t-il, 
yy nous ferons en état d'aller offrir notre fecùvirs aux vaiffeaux 
35 de Sa Majefté y & nous trouverons plus aifément les moyens 
^ de tirer d'ici nos infortvmés camarades. Au relie y Monfîeur , 
,5 vous ne fauriez fans manquer à votre devoir y refufer d'em- 
yy ployer tout ce que vous avez d'accès auprès du Gouverneur 
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pQur noys obtenir cette grj^ce. Toiç niêm^ vou^ dire que fi 
vous aviez bien réfléchi aux engagements de votre charge , 
vous n'auriez pas attendu d'y être excité j & auflî-tôt après 
notre arrivée vous auriez dépêché un expiès: par terre à Rio 
Janeiro , pour informer nos amis de notre fjtuation , & les 
prier de nous envoyer up bâtiment. ^ Mr. Beans répondit que 
fi la chofe avoit été poflible > il y auroit été lui-niême , quand 
même il lui en auroit dû coûter 50 livres fterlings j mais qu'on 
l'avoit afliiré que la route par terre étoit inipraticable, Bul- 
Kelei lui repréfenta que cette rpute étoit pratiquée affez fouvent 
par les Portugais j qu'à la vérité le voyage étoit pénible & 
fatiguant , mais que fa difficulté ne pouvoit jamais égaler celles 
que nous avions vaincues i'^ue nous étions à Rio Grande aux 
frais du Roi y dans l'inadlion & fans faire aucun feryice j qu'en 
différant nous rifquions de manquer les deux vaifleaux 
qui étoient à J^^eïro ^ & peut-être même dç perdre Focca- 
fiqn de la flotte qui y étoit attçnduç. U conclut pa£ }e prier 
ijnftamment d'engager Ip Gouverneur à «ous fairQ donner des 
guides Sif des chevaux. Mr. Bçafis propùt qu'il m parlerait 
pendant le dîn^r> & qu'on 9,urfliti Ùl réponfç (gm feute dans 
l'après-midi. » 

Cette répqnfe ne vint pgist j §$ dèîs Ift kndeffiain Bulselei 
écrivit ^u Lieutenant uhç lettre fort yivç y o\jL aprè^ lui avoit 
reproché fon n^anque de parole ^ il lui ejfpQfojtla fituatiQa de 
fon équipage qui depuis quelques jours étoit far» pain > lui 
faifanç entendre qu'on l'açcufqit d'en être la caufe y &; qu^il 
répondroit quelque jour de (a négligence à procurer nQtre dé- 
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part pour le fervke de $a Majefié. Cette lettre fît fon effet. 
Le Lieutenant monta à cheval , & vint pour la première fois à 
notre quartier. Nous le rcçûinës froidement , & 4© manière \ 
lui faire fentir quô fâ. longue abfeftc« étoit auffi délacée que 
choquante. Il nous mena chez lé Commandant , qui" promit 
de nous faire donner bonne provilion de bœuf& de poiflbn , 
rajoutant que pour du pain U lui étoit impoiTiblè de nous en 
fournir. . * . - 

Nous étions déjà au fïx de Mars , & quoique le vent eût 
été très -favorable depuis trois femaines, aucun vaiffcau ne 
paroiflbit , Ôt la provifion de vivres touchoit à fa fin. Dans 
l'impatience où nous étions tous de fbrtîr d'un endroit fi dépour- 
vu , BulKelei & deux autres allèrent fe préfenter au Gouver- 
neur , pour lui demander un guide & la permiflion de par- 
tir. L'un & l'autre leur fut accordé de bonne grate. Mr.Pem- 
berfiton , qui étôit préftnt , déclara qu'il -étoit r^Iu de fé 
joindre à eux pour faire le voyagé par terre. Le Oovr^meur fit 
ce qu'il put pour Pén détourner ^ eir lui exagérant la diflî- 
culté des chemins. Mais ce généreux Officier perfiïU dans fa 
féfolution , difant que fbn devoir l'obligeoit à aller rejoindre 
fa compagnie qui étoit fur le vaiflèau Ife Sëvem. Lé Gouver- 
neur confentit à tout , en les afîurant que , malgré l'épuife- 
ment de fon magafm , il avoit tant d'égard pour la nation an- 
gloife , qu'il partageroit avec nous jufques à fon dernier fou. 

Il fiit donc arrêté que nos braves aventuriers p^rtiroient 
inceflàmment j & Buikelei fe mit à parcourir le voiîinage pour 
trouver cinq ou fix hommes qui voululTent en payant Taccom- 
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pagner jufqu^à Sainte Catherine. Durant fon abfence on re- 
çut nouvelle que quatre vaifleaux étoient arrivés à Sainte 
Catherine, & qu^ils venoient de mettre à la voile pour Rio Gran- 
de. Cette nouvelle rompit le, voyage projette i & ce fut un 
grand bonheur que nos gens n^euflènt pas encore trouvé les 
facilités de partir. 

Les . vaifleaux annoncés arrivèrent le dix-neuf, & nous ap- 
prirent que le Sevem & la Perle étoient partis pour les Bar- 
bades. Ces vaifleaux chargés de provifions & de quelque argent 
a.voient pris en paflant le Gouverneur de Sainte Catherine, 
& lui avoient remis les ordres de la Cour , qui le nommoient pour 
venir en perfonne à Rio Grande publier Tamniftie accordée par 
le Roi de Portugal à tous les complices de la dernière révol- 
te qui voudroient rentrer dans leur devoir. La chofe s'exécuta 
avec folemnité & appareil. Le lendemain fur les dix heures du 
matin on fit mettre touçe la gamifon fous les armes. Le Gou- 
verneur de Sainte Catherine parut. Il débuta par faire Péloge 
des grandes qualités , & particulièrement de la bonté & clé- 
mence de fon fouverain maître le Roi de Portugal i enfuite il 
lut à haute voix Famniftie. Cette lefture fut fuivie des ac- 
clamations de tous les Soldats. Alors le Gouverneur annonça 
qu'il apportoit le tiers du paiement de leurs arrérages j que 
le refte de la fomme étoit en chemin ; que Pargent dont il 
étoit porteur leur feroit compté fur le champ s'ils vouloient le 
recevoir. A ces paroles ils fe mirent tous à crier : Tout ou rien. 
Le tumulte fut grand parmi eux j les uns menaçoient de 
pafler au fervice d'Efpagnej les autres difoient hautement qu'ils 

n'obéiroient 
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n'obéiroient qu^autant qu'ils feroient payés. Le Commandant , 
pour qui la garnifon avoit beaucoup de déférence parce qu'il 
étoit un des intrus , tacha d'appaifer cette émotion en leur pai:- 
lant comme il convenoit. Ils fe calmèrent en effet , & lui ré- 
pondirent : yy Vous êtes notre Commandant j c'eft à vous 
yy de décider ce que nous devons faire. Quelque parti que 
^> vous preniez, nous Pappuierons au. péril de nos vies. 5, 

Le Commandant , qui connoiflbit la valeur de ces fortes 
de proteftations y & qui n'avoit point envie de fe perdre pour 
complaire à ces fanfarons, dont le zèle ne pouvoit eue ni bien 
confiant ni de grande reffource y déclara que fon avis étoit 
d'accepter avec reconnoiffance le pardon que le Roi leur offroit i 
& tout de fuite renonçant au commandement y il prit un 
moufquet & fe mit en rang. Cet exemple fut fuivi de tous 
les Officiers poftiches, & en un inftant la fubordination fut ré- 
tablie. Il femble qu'on auroit dû punir ceux dont les malver- 
lations avoient occafioné la révolte i mais une fage politique 
empêche toujours de donner cette fatisfadtion aux rebelles y 
de peur que dans de nouveaux mécontentements ils ne regar- 
dent la rébellion comme une reffource à laquelle il eft avan- 
tageux de recourir. 

Nous fûmes qu'un des vaiffeaux arrivés devoit repartir le 
vingt -fept; nous courûmes aulTi-tôt chez Mr. Beans pour qu'il 
nous permît de profiter d'une occafion fi favorable. Il nous 
répondit qu'il comptoit partir lui-même fur ce vaiffeau : qu'il 
y auroit bien affez de place pour le tranfport des Officiers ; 

r 

oiais que pour les gens de Péquipage , il f^lloit qu'ils atten- 
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res de farine- Le 31 nous paffâmes la barre du fleuve, .& nous 
trouvâmes au delà un havre très - commode , où nous nous 
arrêtâmes pour prendre le vent. Le pays tout autour eft une 
vafte plaine arrofée de plufîeurs petites rivières qui donnent 
beaucoup de poiflbn ; on y trouve d'excellents melons ; il 
y a de grands pâturages où l'on élevé quantité de bétail i & je 
ne me fouviens pas d'avoir jamais mangé nulle part de fi bon 
laitt Le 8 Avril nous mouillâmes dans le port de Saint Seba* 
"ftien. L'ancrage y eft admirable pour les plus grands vai- 
fléaux, qui y font fort en fureté. Le terroir de cette petite 
ville eft le plus agréable que nous ayions vu dans l'Améri- 
que- Les oranges , les limons , & toute forte de bons fruits , y 
. font extrêmement œmmuns , & il y a abondance de poiflbn & 
de gibien 

Nous arrivâmes le douze à Rio Janeiro. Le lendemain le 
Gouverneur nous envoya tous chercher. Nous lui fîmes le 
récit de nos malheureufes aventures. 11 l'écouta avec die 
grands témoignages de compaflîon ; & nous promit que 
nous recevrions de fa part toute l'afliftance que nous pou- 
vions defîrer. Il y avoit dans cette ville un Chirurgien . hol- 
landois qui parloit parfaitement bien Panglois. Le Gouverneur 
le fit appeller & lui commit le foin de nos affidres avec le ti- 
tre & l'autorité de Conful. U lui donna fes ordres pour nous 
chercher Un logement , i8c régla qu'outre la chandelle & le bois 
on nous . donneroit à chacun huit vingtains par jour pour 
notre entretien. 

Notre Conful exécuta foigneufement les ordres du Gou- 
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vemeur. Il nous logea dans une belle & grande maifon y û 
nous envoya tous les uftenfiles néceflaires ; & pour nous don- 
ner le temps de noiïs mettre en ménage , la ville fit le pre- 
mier jour les frais de notre dîner & de notre fouper y où Pon 
nous régala fplendidement. Notre fituation ne pouvoit être 
plus agréable ; il ne tenoit qu^à nous d'en jouir : mais ce calme 
heureux fut bientôt troublé par les nouvelles divifîons qui nous 
agitèrent. Le Gouverneur nous avoit recommandé fur toutes 
chofes de vivre en paix , & d'éviter tous les démêlés capables 
de donner de l'inquiétude à un peuple qui nous recevoit avec 
tant d'hofpitalité. Nous ne tardâmes pas à juflifier la néceffité 
de cet avis. 

Nous avions avec nous le Bofleman , cet homme dont 
nous ne connoifïîons que trop Pinfupportable caractère. Depuis 
notre départ de Pifle le Wager il avoit toujours été à la table 
des Matelots. A Rio Janeiro nous fîmes la faute de permet- 
tre qu^il fût de chambrée avec nous. Dès ce moment il trancha 
de POfficier plus que tous les autres , & peu s'en falloit qu'ih 
ne fe donnât avec nous-mêmes les airs d'un vrai Commandant. 
Son humeur Êlcheufe & arrogante mit le défordre parmi 
nous. Deux jours après notre arrivée le Conful fe rendit avec 
quelques uns de nos gens à la Tréforerie , pour y recevoir 
notre argent- Le Payeur requit qu'im des principaux donnât 
une reconnoiffimce par écrit de ce paiement. Le Conful s'adre- 
fla au Chirurgien , qui étoit préfent , & le pria de fîgner la 
quittance- Notre fier BolTeman y piqué de ce qu'on ne paroilToit 
pas le regarder comme le plus diftingué de la troupe ^ fe fâcha 
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tout de bon, & commença à fe fignoler par toute forte de 
propos infolents. Le Conful qui ne comprenoit pas ce que cela 
vouloit dire , remit l'argent au Chirurgien poiur en faire la ré- 
partition î celui-ci s'en excufa en difant que le Boffeman ne 
le trouvoit pas bon , & qu'il étoit homme à faire tapage pour 
cette bagatelle : de forte que le Conful fe chargea d'en être lui- 
même le payeur. 

Lorfqu'il fut queflion de venir au fait, le Conful nous dé- 
clara que quoique le Gouverneur nous eût réglés à huit ving- 
tains par tête , fon intention étoit que l'on diftinguat les 
Officiers des funples Matelots , parce que ces derniers pouvoient 
fe procurer des fecours parleur travail, au lieu que les autres 
n'avoient pas cette reflburce ; qu'ainfi on donneroit ûx vingtains 
aux Matelots , & dix aux Officiers. Cette diflindion excita la 
mauvaife humeur du Boflëman, & il foutint avec cokre que le 
traitement devoit être égal. Conmie nous vîmes qu^il s^é- 
chaufFoit ; pour éviter un éclat > nous demandâmes qu'on ne 
nous diftinguat pas des autres. Le Conful répondit d^un ton 
affiiré que l'argent feroit diftribué félon les intentions du Gou- 
verneur ; & que ceux qui ne feroient pas contents de Targent 
qu'on leur offi-oit n^avoient qu'à le laiffer- 

A peine le Conful nous eut-il quittés , que le Bofleman fe 
mit à nous infulter de la manière la plus outrageante. Q nous 
traita de voleurs & de pirates, & nous prodigua tous les fur- 
noms injurieux dont il put s'avifer. U n'y avoit pas moyen 
de vivre avec ce furieux ; nous le chaflâmes de k chambre que 
nous occupions , & il fut obligé d'aller loger avec ks Mate- 
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lots. Sa colère n^en devint que plus grande ; pour Taffouvir il 
profita d'un moment que nous étions fortis ; il força les ferrures 
de notre chambre y & mit en- pièces quelques uns de nos 
eflFets, A notre retour nous vîmes ce défordre j & tandis que 
nous étions à nous en entretenir , arrivent deux amis du Bo- 
fleman pour nous chercher querelle ; ils fe jettent fur Bul- ' 
kelei & moi , & nous voilà aux mains. Le Charpentier appelle 
la garde; on vient; un de nos agrefleursfe fauve, & le fécond 
nommé Eaft eft arrêté. Bulkelei demanda que ce miférable fût 
incontinent mené en prifon. L^Officier de garde répondit 
que félon les loix du pays y Faccufé ne pouvoit être emprifon- 
né que le plaignant ne le fût auffi. Bulkelei accepta volon- 
tiers la condition j ils furent donc traduits tous deux dans 
les prifons du Gouvernement. Un moment après le Gouver* 
nefur infbaiit de la querelle ordonna que Bulkelei fût mis en 
liberté, & qu'Eaft demeurât prifonnier jufqtfà nouvel ordre. 
Bulkelei de retour au logis me trouva aux prifes avec le 
Boffeman & deux autres coquins. Dès qu'il parut , ces fcé- 
lérats fe jetèrent fur lui avec furie : la bataille menaçoit de 
devenir iâi^lante, torfqu'on vint au fecours, & les querel- 
leurs fe fauverent. Nous jugeâmes qu'il n'étoit pas de notre 
fureté de demeurer expofés plus long-temps à de pareilles inful- 
tes- Nous nous adrefllmes à notre Conful , pour le prier d'in- 
terpofer fon autorité. 11 vint à notre quartier , & nous ayant 
tous Élit aflembler , il nous repréfenta avec la plus grande 
force combien il étoit fcandaleux qu'un ^petit nombre de 
gens de même pays ^ camarades depuis fi long-i^mps ^ ne 
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puflent pas avoir la paix entre eux. Il nous fît fentir que cette 
conduite ne pouvoit que nous attirer la haine & le mépris des 
Brefîliens , que nous avions tant d'intérêt de ménager. Le Bofîè- 
man. y que ce reproche regardoit plus particulièrement que 
tout autre, loin de profiter 4e la corredlion, s'emporta de 
nouveau avec la dernière fureur ; de forte que ne pouvant 
avoir de lui aucune raifon , nous demandâmes qu'il nous fût 
permis de prendre un logement ailleurs- 

Le Conful nous conduifit , fept que nous étions , dans un 
village à demi-lieue de la ville, où nous louâmes ime maifon à 
nos dépens à raifon de dix fchellings par mois. Nous nous 
flattions d'être tranquilles déformais. Le lendemain deux 
émiflaires du Boffeman vinrent nous rendre vifite dans notre 
retraite , nous demandant avec beaucoup d'infolence les mor^ 
tifs que nous avions de nous féparer des autres. Ces miférables 
méritoient qu'on les fît repentir fur le champ de leur témé- 
rité. Nous prîmes le parti de nous modérer ; BulKelei leur 
parla avec douceur & fageffe , & ils fe retirèrent.- Qjaoique nous 
ne fuffions pas gens à foufFrir impunément des affronts, nous 
étions forcés de diffimuler beaucoup de chofes , étant dans un 
pays où il y a quantité de coupe - jarrets , qui fe louent à 
très-bas prix , & Rio Janeiro étant la ville du monde où Von 
aflafline les gens à meilleur marché. 

La nuit vers les dix heures trois hommes vinrent à notre 
porte faifant grand bruit, & demandant qu^on leur ouvrît- 
Nous nous en excufâmes fur ce que Fheure étoit indue, ajou- 
tât que fi l'on avoit à iaire à nous , on pouvoit revenir dç 

jour. 
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jour- Ces gens-là fe mirent à Jurer & à menacer qu'avant 
qu^il fût jour ils nous auroient chafles de notre retraite. Nous 
"^crûmes qu'ils alloient cherchet main forte pour nous affiéger 
dans notre maifon. N^ayant pas de quoi nous défendre , nous 
prîmes le parti de gagner là campagne', & d'y paffer en fu- 
reté le refte de la nuit. Dès qu'il fut jour nous nous rendî- 
mes chez le Conful^à qui nous racontâmes -Talarme que nous 
venions d'avoir. Il noiis choifit une autre maifon au milieu' du 
village ; il inftruifit les voifîns des mauvaîfes intentions de no- 
tre Boffeman , & leur recommanda de nous défendre con- 
tre tous ceux qui voudroient nous faire infulte. Par ce nou- 
vel arrangement nous fumes en repos & en (ïireté. 

Quelques jours après le G>nful nous fit appeller , pour nous 
dire qu'il favoit de bonne part que la vîê - de trois d'entre 
nous étoit en danger , & qu'il n'étoit point de perfidie dont 
notre Bofleman ne fût capable i qu^ainfi il tâcheroit dé les faire 
partir par un vaifleau qui étoit adhiellertient au port chargé 
pour Bahia & Lisbonne. Les trois qu'il nous nomma étoient 
BulKelei , Cummins & moi. Notre généreux Conful parla au 
Capitaine du vaifleau , qui confentit à nous prendre , à condi- 
tion que nous aurioris^ uh pafle-port du Gouverneur , & que 
pour le paiement de notre paflage nous ferions la manœuvre fur 
le bâtiment. Nous nous y engageâmes de grand cœur, pour 
nous épargner des frais qui nous auroient été fort à charge. Le 
Gouverneur nous accorda le pafle-port le plus favorable ; & 
le jour du départ fut fixé au lo de Mai^. 

Le vaifleau qui devoit-ilous tranfporter étôit un bâtiment 
.1^ ... - . ^ - • N 
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brefilien de vingt-huit canons , nommé le faint Tubes. Le J9ur 
,de l'embarquement y lorfque nous nous préfentâmes pour 
monter à bord , un Seigneur efpagnol , qui étoit fur le vai-* 
iTeau fimple paflager , dit en nous voyant qu'il ne préten- 
doit pas qu'aucun Anglois fût embarqué avec lui , & qu'il ne 
confentiroit jamais à voyager en fi mauvaife compagnie. Le 
Capitaine y qui étoit un très-galant homme , lui répondit : 
yy Monfieur y je refpedle beaucoup vos qualités > mais je 
yy fuis bien aife de vous dire que perfonne n'a droit de 
,, commander ici que moi. Je fuis fur mon bord > & j'y 
,, recevrai qui bon me femblera, fans que qui que ce foit 
„ puifle y trouver à redire. ^^^ L'Efpagnol ne répliqua pas , ôc 
nous entrâmes. Durant le voyage nous eûmes occafîon de lier 
converfation avec ce fier ennemi de la nation angloife. Nous 
lui racontâmes nos triftçs aventures j il en fut fi touché qu'il 
devint notre meilleur ami. 11 nous dit que ce n'étoir pas no- 
tre faute fi les Rois d'Efpagne & d^ Angleterre étoient en guer- 
re enfemble j que nous étions a^ellement fur un vaiffeau 
neutre, qu'ainfi loin de nous traiter en ennemis , il nous 
rendroit tous les fervices dpnt.il ét;9it capable. Il en vint mê- 
me jufqu'à louer la bravoure des Angjois y les nommant les 
Soldats de la mer. Tout le réfte du temps il nous fit mille 
careffes y nous envoyant prefque tous les jours des mets & 
des vins de fa table. Nous reconnûmes à ce procédé le vrai 
caractère des Efpagnols > qui s'annonçei?t d'ajbord pour les 
plus fiers de tous les hommes i & qui jine fois qu'ils ont tant 
fait que de s'humanifer , furpaflènt ^toujès .les autrçs nations 
en no|?lefle & en générofité de fentiments* 
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Le 7 Juin nous mouillâmes au port de Bahia, autrement 
liit la baie de tous les Saints , ville capitale de tout le Brefil. 
Nous trouvâmes ici un Viceroi tout François d'inclination , qui 
nous traita àiifll mal que les Gouverneurs de Rio Grande & 
de Rio Janeiro nous avoient bien traités. Lorfquè nous com- 
parûmes devant lui , il nous reçut froidement & féchement. 
Il lut notre paffe-port , & nous dit qu'il n'y avoit pas d'autre 
vaiffeau prêta partir pour l'Europe que celui fur lequel nous 
étions venus j & qu'il nous laifîbit les niaîtres d'en profiter. 
•Nous prîmes la liberté de lui ieipofer nos bèfoins & nos mife- 
res , en le conjurant de vouloir bien nous accorder pour notre 
entretien les mêmes fecours que nous avions eus à Rio Grande 
& à Rio Janeiro. Il nous refilfa très-durertiént. Défefpérés de ce 
refus , nous liii dîmes eh gémîflant qu'il auroit donc mieux 
valu pour nous d'être prifonniers du Roi d'Efpagne , qui 
nous auroit au moins donné du pain , que de nous voir ainfi 
expofés à mourir de faim dans Ain pays ami. Tout ce que nous 
pûmes dire flit fans effet.- 

Le Capitaine du fàirit Tubes inftruit de cette dureté du 
Viceroi, fe joignit à nous poilr lui faire de nouvelles remon- 
trances. Il lui répéta tout ce que iious lui - avions déjà ^it 
pour l'émouvoir à compaffîon;il en vint même jufqu'à s'enga- 
ger à nous fournir l'argent qui noxis étoit héceffaîfe , fi le Vi- 
ceroi vouloit figner un billet pour le faire rembourfer par lé 
Conful général de Lisbonne: Le Viceroi répondit qu'il n'avoit 
reçu aucun ordre concernant les Anglois ; que les lettres du Roi 
de Portugal le chargeoient uniquement de fecourir les Fran- 

N ij 
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çois ; & que s'il nous donnoit quelque argent , il* faudroît 
qu'il le tirât d^ fa poche. Le Capitaine lui répliqua que nous 
étions des Officiers malheureux que le naufrage avoit laifTés 
fans reffource ; q\ie nous ne demandions pas grand'chofe , feu- 
lement le néceflaire pour fubfîfter : il le pria de nous, accor- 
der au moins quatre vingtains par jour , qui n'étoient que la 
moitié de ce que n,ous avions eu à Janeiro. Toutes fes inftan- 
ces ne purent ébranler la barbare réfolution du Viceroi , qui 
perfîfta à dire qu-il n'ayoit rien à nous donner. , . 

Jamais en pays ennemi nous n'aurions été traités d'une ma- 
nière fi inhumaine. La connoifiance de nos malheurs avoit 
de quoi attendrir les coeurs les plus fauvages.* Il eft étrange 
qu'on puifle pouffer l'antipathie contre une nation , jufqu'à 
renoncer à fon égard aux fentiments naturels les plus in- 
viQlables. Nous fûmes réduits à chercher notre fubfiftance dans 
le travail de nos mains. Nous gagnions fi peu que nous ne 
pouvions faire qu'un repas par jour j encore ne confîftoit-il 
qu'en un peu de pois & de farine.. Il reftoit à Bulkelei une 
montre d'argent qu'il voulut vendre pour nous tirer de cette 
grande mifere. Notre Capitaine du faint Tubes > qui favoit no- 
tre état y en eut pitié j il confentit à nous avancer tout 
l'argent dont nous pouvions avoir befoin , fur un billet fi- 
^né de nous tous payable par le Conful général de la nation 
angloife à Lisbonne. 

:r Peu ^t temps après notre arrivée à Bahia nous apprîmes 
qu'un vaiffeau de guerre anglois avoit abordé à Rio, Ja- 
neiro avec trois autres bâtiments fournis d'hommes ,& dç 
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vivres , pour remonter & ravitailler le Sev^rn & la Perle , 
qui étoient partis cinq mois auparavant pour les Barbades , &l 
que tous nos gens y qui étoient alors réunis à Rio Janeiro , s'é- 
toient embarqués fur ces bâtiments faifant route vers nos 
colonies de PAmérique. Nous fûmes très-fâchés de ne nous être 
pas trouvés à portée de profiter d'une occafion fî favorable ; 
& nous vîmes avec beaucoup de regret que la trop grande 
envie de prendre les devants n'avoit fervi qu'à retarder 
notre retour en Angleterre. 

Bahia eft fituée dans le fond d'une baie fpacieufe & riante , 
entrecoupée de plufîeurs belles ifles qui produifent quantité de 
coton. En entrant on apperçoit du côté de Teft la pointe de Glo- 
ria y où il y a une grande fortification avec une tour au milieu. 
Au fond de la baie on trouve un vafte port où l'ancrage eft ex- 
cellent pour les plus grands vaifleaux. La ville eft bien fortifiée 
du côté de terre & du côjé de mer. Elle eft grande y riche , bien 
• peuplée , & magnifiquement bâtie. Elle a l'incommodité d'être 
placée fur le pçnchant d'une montagne -dont la pente eft fort 
roide ; de forte que les rues font de vrais précipices y & 
qu'on eft obligé de fe fervir de machines pour tranfporter les 
marchandifes au port. Les maifons > au nombre de trois mil- 
le y font toutes de brique ou de pierre. Les églifes font . fu- 
perbes. La Cathédrale eft un grand vaiffeau extraordinaire- 
ment enrichi de fculpture & de dorure , & la facriftie eft plei- 
ne d'ornements d'un grand prix. Au devant de la porte princi- 
pale de cette églife il y a une très-belle place y d'où l'on dé- 
couvre tout le port : ce qui forme un point de vue admirable. 
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A côté de la Cathédrale eft un hôpital richement fondé. Uél 
glife des Jéfuites eft toute bâtie de marbre d'Europe , & elle a 
des ornements d'un prix ineftimable. Il y a des Religieux de 
,prefque tous les Ordres qui ont tous de grandes & belles maî- 
fons- Les édifices publics fe font remarquer par leur vafte éten- 
due , & la magnificence de leur conftrudlion j entre autres le 
palais du Viceroi y qui eft d'une rare beauté. 

Les habitants font extrêmement vains & fiers, aimant le 
•fafte dans les parures , & dépenfant beaucoup pour tout ce 
qui eft de repréfentation. Il leur eft défendu de porter des ga- 
lons d'or & d'argent fur leurs habits; ils y fuppléent par une 
quantité prodigieufe de colifichets, chaînes, médailles, cha- 
pelets , colliers , boucles d'oreille , croix d'or & d'argent , 
dont ils font tous couverts. Dans l'intérieur de leurs mai- 
fons ils brillent par la richefle & la fomptuofité des meubles. 
La fituation de leur ville ne leur permettant pa? l'ufage des 
carrofles & des chaifes , ils fe font porter par leurs Nègres 
dans des hamacs de coton , où ils font mollement couchés fur 
des carreaux de velours , ayant tout autour d'eux des rideaux 
de damas , qu'ils ouvrent & qu'ils ferment à leur gré. On 
voit dans toutes les rues un contrafte habituel de pompe 
qui éblouit , & de mifere qui révolte. Si l'on ' eft frappé du 
luxe des maîtres , on l'eft encore davantage dû fort' cruel d^uiie 
multitude d'efclaves que Foh excède de fatigues , que Ton 
affomme de coups , que l'on trouve toujours nuds & baignés 
de fueur , & dont la vie n'eft jamais à l'épreuve du caprice 
' & de la mauvaife humeur dp leurs tyrans. 
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* Tous les vivres font ici extrêmement chers , & principale- 
ment le poiffbn. Le voifmage de la mer n'en empêche point 
h rareté , à caufe d'une quantité de baleines qui infeftent 
cette baie , & qui en écartent tout autre poiffon. Ces baleines 
font beaucoup plus petites que celles du Groenland. On en 
prend un très-grand nombre., on les coupe par morceaux , & 
on en vend la chair au m^ché à raifon d'un vingtain la livre. 
Cette chaîr reffemble fort à celle du bœuf, mais le goût n'en 
^ft pas fî bon. La culture des terres eft ici fort négligée , le 
menu peuple ne s'occupant prefque que du trafic du tabac. Le 
peu de terrein qui eft cultivé eft habituellement en proie à 
des eflaims de fourmis, qui dévorent tout, & dont ces gens- 
là ont la ftupidité de ne pas favoir fe garantir. Les liqueurs 
& les vins qu'on y apporte d'Europe font prefque toujours 
^âtés avant d'arriver ; de forte que le peu qui échappe à la 
corruption eft d'un prix exhorbitant. 

Après avoir féjourné quatre mois à Bahia fans aucun fecours 
de la part des habitants , qui fembloient s'accorder avec .leur 
Viceroi pour nous faire mourir de faim , nous nous embarquâ- 
mes fur le vailTeau le faint Jubés , & nous mîmes à la voile 
porur Lisbonne le onze Septembre , en compagnie d'un vai- 
ifeau de guerre portugais , & de deux bâtiments venus des 
Indes orientales. Comme le faint Tubes n'étoit pas auffi bon voi- 
JSer que les autres , nous les perdîmes de vue le fécond jour. 
Nous efluyâmes de fort gros temps dans la traverféej & 
quoique notre bâtiment fût vieux & très-mal . en opdre , il 
ne nous arriva aucun mauvais accident. Le 23 Novembre nous 



104 V O Y A G :E ' 

nous trouvâmes en latitude 39^ 17' au nord, & en longitude 
6^ oueft. Ce jour- là même nous découvrîmes la roche de Lis- 
bonne à feize lieues de diftance. Sur les fîx heures du foir il s^é^ 
leva un vent orageux qui mit en pièces notre voile d'avant , 
& qui nous pouffoit à terre avec grande violence. On crut le vai- 
ffeau perdu; & tout Péquipage en défordre abandonna la ma- 
nœuvre pour fe jeter à genoux y criant , pleurant , invoquant 
tous les Saints du Paradis. Il n^y en avoit pas un feul qui 
fongeât même à courir aux pompes , tandis que Peau entroit 
de toutes parts dans le bâtiment. 

Cette façon d'agir dans une extrémité pareille eft inconnue 
aux Matelots anglois. Quand le danger prefle, tout le mon* 
de met la main à Tœuvre pour fauver le vaifleau ; & s'il arrive 
qu'on fe mette à genoux pour prier , ce n'eft que quand le 
danger eft paffé. Témoins de cette folle inaélion de l'équi- 
page y nous nous mîmes à conjurer ces infenfés de laifler là 
leur dévotion , de courir aux pompes ; leur difant que notre 
falut confîftoit à tenir le vaifleau au defliis de l'eau ; & que 
fi on ne fe dépêchoit , il alloit couler à fond. Le Capitaine , 
qui nous entendit , fit cefler les prières j Matelots , Officiers , 
"paflagers , tout le monde fe mit aux pompes , & en peu de 
temps notre vaifleau fut rétabli. Le vent changea ; & ce fut uii 
grand bonheur , car en moins d'une heure de temps nous 
étions jetés fur la côte fans pouvoir nous en défendre. Notre 
heureufe délivrance fut attribuée à l'interceflîon de notre 
Dame de la bonne mort, &' oh réfolut qu'auflî-tôt après notre 
arrivée à Lisbonne on porteront en proceflîon à fon églife notre 

voUc 
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voile d'avant, accompagnée d^une offrande confidérable qui 
fut levée à Fheure même fur tout Téquipage, 

Le 28 Novembre nous entrâmes dans le port de Lisbon- 
ne. Le jour fuivant tous ceux qui étoient fur le vaiflëau allè- 
rent proceflîonnellement & pieds nuds à réglife de notre Dame 
de la bonne mort , quoiqu'il fît ttès-grarid froid , & qu'il y 
eût un bon mille de chemin à faire. Pour nous, qui en qua- 
lité d'Hérétiques, n'étions pas dignes de participer à une fi 
bonne œuvre -, nous nous rendîmes tout de fuite au comp- 
toir des Anglois. Bulkelei , qui étôit connu des Meffieurs du 
bureau , dit en les abordant , que nous étions trois de ces 
m^eureux Anglois qui avoient fait naufrage fur le vaiflëau 
le Wagêr j que nous étions arrivés fut un bâtiment du Bre- 
fil ; & que n©us cherchions une occafion de retourner eh 
Angleterre. Ces Meffieurs répondirent que notre Lieutenant 
nous avoit devancés , qu'il étoit parti par le paquebot , & 
qu'il avoit parlé de pious d'une manière qui ne nous étoit point 
avantageufe. Bulkelei protefta de faufleté contre toutes les ac- 
cufations doftt cet Officier auroit pu nous noircir ; ajoutant 
que s'il y avoit des reproches à faire à quelqu'un , Mr. Beans 
en méritoit plus que tout autre. En même temps il préfenta 
fon journal, où toutes chofes étoient expôfées avec exactitude 
& dans un grand détail. Ces Meffieurs le lurent avec atten- 
tion , & il ne leur en fallut pas davantage pour nous ren- 
dre leur eflime. Nous ne pouvons que nous louer du traite- 
ment qu'ils nous ont fait tout le temps que nous avons été k 
Lisbonne. 

O 
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Le 20 t)éœmbre nous partîmes pour P Angleterre fur le 
vaifleau de Roi le Stirling-Caftle , & nous arrivâmes à Spi* 
thead le i Janvier 1743. Le Capitaine ne voulut pas nous 
permettre d^aller à terre avant d^avoir eu pour cela Pagrément 
de Noflèigneurs de FAmirauté. Au bout dé quinze jours vint 
ordre de leur part de nous naettre en liberté. Nous en profitâ- 
mes pour nous rendre tout de fuite dans le fein de nos famil- 
les y oh, Ton nous i-eçut avec les tranfpons de joie qu'exdte 
la préfence inefpérée <le gens que Toh aime & que Pon cmyoit 
perdus. De là nous nous réunîmes -à Londres^ pour rendre 
compte de notre conduite aux Seigneurs de VAmirawté. Nous 
les trouvâmes prévenus contre nous par les rapports îfifideles 
de Mr. Beans. Nous leur préfentâmes notre journal , qu'ils 
eurent la bonté <l-exarainer 5 ic la décifiôn fiit qu^aucun da 
nous ne toucheroit fes appointements, & ne fetoit ertiployè 
déformais au fervice de Sa Majefté. Cet arrêt rigoureux après 
tant de maux foufferts fiit Pefiet de Fopiâion où Pôn eft dans 
tout Gouvernement que les fautes contife la fufeordiiiàtîoh ne 
doivent jamais être pardonnées, & que quelque -abus que Vôti 
fefle de Pautorité , il n'eft point de raifon qui autorife à en fe^ 
couerle joug. 

On doit Je fim^enir ^Hl efi dit dans la rtlaiibit precédetue 
qiConfiu contraint par Ut violence des vents -€pàhâ,ndomier Jur 
un rivage inconnu fipt ouhidt de cetpc qui avoieht eu l^intn^ 
pidité de fi tntttre à lu, nage pour aller chercher de TeduS^ 
des vivres , dont on avait le bèféinieplxis p^^ffiàru. Un de ct^ 
malheureux abandonnes a donné le détail Jidvant de 4eurs tri^ 
fies avekiures. 
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SECONDE F A RT I E, 

JAMAIS confternation ne fut égale à la nôtre , lorfquV 
près avoir efpéré «i vain que notre ^bâtiment s'approcheroit 
pour nous prendre , nous le vîmes tout-à-coup mettre à la voi- 
le , & peu de temps après difparoître. Nous venions de ré* 
cevoir un tonneau rempli de petits uftenfiles , d'armes à feu & 
de munitions , avec une lettre où Ton nous difoit que le bâti- 
ment ne pouvoit reôer plus long-temps près du rivage fans 
coufir les plus grands rifques , & que leur propre fureté obK- 
geoit nos gens d'alarguer en mer. Nous crûmes d'abord que 
ce n'étoit qu'en attendant un temps plus favorable. Nous fû- 
mes quelques jours à fuppofer tous les accidents capables de 
leur fervir d'excufe , & de nous feire ilkifion. Mais enfin le temps 
s'étant remis au beau, fans que nous viffions rien paroître fur 
cette grande étendue de mer vers laquelle nous portions in- 
ceflamment d'avides regards , nous comprîmes que toute efpé- 
rance étoit perdue. Accablés d'un abandon fi barbare, le pre- 
mier mouvement de notre chagrin nous porta à éclater en re- 
proches amers contre nos compagnons cniels , qui dans la vue 
de s'épargner l'incommodité du nombre , nous laiflbient expo* 
fés au plus afireux de tous les forts. Du moins nous n'ima- 
ginions aucun autre motif qui eût pu les engager à nous faire 
une trahîfon pareiÛe, après que nous avions eu le courage de 
jROUS facrifier pour leur confervation. Nous nous ^trouvions 

Oij 



108 VOYAGE 

feuls dans un pays défert & fauvage , fur une cote oà lef 
vaifleaux n'abordent jamais. Le lieu le plus voifin d'où il pût 
nous venir du fecoùrs étoit Buenos - aires , ville ennemie & 
éloignée de plus de cent lieues. Nos corps épuifés de fatigues & 
de fouflfrances , nous rendoient impoflibles les efforts néceflaires 
pour nous tirer d'une fîtuation fi défefpécée. 

Après bien des réflexions fur notre malheureux état , nous 
prîmes le parti de nous cantonner fur le rivage en attendant 
que nous euffions rétabli nos forces par la nourriture & le re- 
pos. Nous étions huit* en tout , Gni Broadwater , Samuel 
Cooper, Benjamin Smith , John Duck, Jof Clinch, John 
Andrews , John. Aller , & moi. Nou^ choisîmes pour notre re- 
traite un terrein creux qui étoit fort près de la mer ^ où nous 
demeurâmes environ un mois n'ayant pour tout couvert que 
le Ciel. Une fource que nous découvrîmes au voifînage nous 
fournit l'eau néccflaire ; les veaux marins qui abondent fur 
cette plage furent notre unique aliment i quelques taillis peu 
éloignés facilitèrent rtos provifions de bois. Nous vécûmes 
dans une aifance qui en foulageant les maux du pafifé ^ ne 
diminuoit point nos inquiétudes pour l'ayfenir. Uunique 
objet de nos defirs étoit de pouvoir nous rendre à Buenos- 
aires i& quoique nous n'euffionsà efpérer de la part des Efpa- 
gnols que le fort ordinaire de leurs prifonniers , nous nous 
eftimions heureux de pouvoir acheter à ce prix notre déli- 
vrance. 

Au bout d'im mois nous nous fendîmes aflez refeits & affez 
forts pouK entreprendre le voyage. Nous commençâmes p« 
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noiis aflurer une bonne provilîon de veau marin defleché. 
De la peau de ces animaux nous nous fîmes chacim un ha- 
vrefac pour porter nos vivres. Leurs veflîes nous fervirent de 
bouteilles pour, y mettre notre eau. Nous prîmes nos fulîls & 
nos munitions 3 & nous partîmes. Conmie il n'y avoit aucu- 
ne route tracée , dans la crainte de nous égarer 3 nous nous 
déterminâmes à fuivrè toujours les bords de la mer , nous per- 
fuadant que de la forte nous ne pouvions manquer d'aboutir 
enfin à Pembouchure de la rivière de la Plata. 

Ç'étoit environ la mi-Février y c'eft-à-dire le temps de Pan- 
née le plus chaud dans ces climats. La fécherelfe étoit extrê- 
me & le foleil brûlant. Nous fîmes vingt lieues les deux pre- 
miers joiu-s fans rencontrer une goutte d'eau. A mefure que 
nous avancions ^ notre provilîon d'eau fe confonunoit j & 
nous la trouvâmes enfin fi diminuée ^ que , toute réflexion 
•faite, nous* prîmes le parti de revenir fur nos pas, & d'at*» 
tendre dans notre première retraite que les, pluies furvenues 
puffent nous faire efpérer de trouver de l'eau en chemin. 

Revenus à notre premier gîte après fept ou huit 'jours de 
marche pénible & inutile , nous fongeâmes à nous y établir un 
peu plus commodément, à caufe du long féjour que nous pré- 
vîmes que -nous ferions obligés d'y faire. Nous travaillâmes à 
nous arranger une cabane qui pût nous mettre à l'abri des in- 
jures de l'air. Nous l'appuyâmes contre un rocher près de 
la mer , & nous en fîmes un logement allez paflkble pour 
gens qui depuis loi^ - temps n'avoient pas été à couvert. 
Nous fûmes ainfi Pefpace de trois mois à nous nourrir de 
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veau marin & d'un autre animal qu'on nomme armadille. 
La feule diverfité de nos mets confilbit en ^gue marine, que 
nous mangions en guife de pain. 

Les veaux marins de ces cantons différent en grandeur & 
en figure de ceux que f ai vus ailleurs- Les mâles font de la 
groffeur ordinake d'un bon veau; ils ont le cou fort velu , 
& leiu" tête a^ beaucoup de reflemblance avec celle du lion. 
Les femelles reffemblent auifi à des lionnes quand on les voût 
en face , & elles ont le poil ras par tout le corps. Les uns 
& les autres font marqués de différentes couleurs. Us ont j^a- 
tre pieds , dont les extrémités fe terminent en nageoires* 
Leur corps va en diminuant depuis les épaules jufqu'à la 
queue, comme c^eft ï'ordinaire des poiffons. Le grand pkifir 
de ces amphibies cft de venir fe coucher & s'endormir fur le 
rivage- Notre manière de les prendre étoit bien fîmple. Nous 
nous mettions entre eux & la mer pour leur couper la retrait 
te , & nous les afibmmions enfuite à coups de pierre. Nous en 
avons tué qui avoient )ufqu'à quatorze pieds de long ; maïs 
communément ils n'en ont pas plus de huit. La chair des jeu* 
nés veaux efl aufli 1>lan€he que celle de l'agneau , & le goât 
en eft fort bon. L'^tnadille eft un animal gros comme un co« 
chon de lait. Il a le corps renfermé dans une écaille épaiflb 
qui lui couvre le dos , les cètés & le ventre. Il n'y a d'ou- 
verture à cette cuiraffe que pour la tête & les quatre jamte» > 
qu'il alonge en dehors lorfqu'il veut marcher , & qu'il ret&e 
bien ^îte au dedans des qu'il fent le moindre danger. Demeu- 
rant alors immobile c^niùM U tortue ^ on a beau le rouler le 
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4e ftapper > il ne donne aucun %ne de mouvement. Sa tête 
^ft petite 5 & il a le nez comme celui d\m hériflbn. Ses pieds 
font armés de griffes alfez fortes pour creufer la terre , oà 
il fe tapit \ la ixmniere des lapins. Sa chair eft un excellent 
inanger , & approche fort pour le goût de celle de la tortue. 
Il ne nous arriva rien de particulier durant ces trois mois* 
Nous paiEons notre temps fans incommodité , & auflî gaiement 
^u'il étoit ipolfible de le faire dans une fîtuation comme là 
nôtre. Nous eûmes beau chercher quelques traces d'habi- 
tants î nous tfen pûmes découvrir aucune à plufieurs milles à 
!a ronde. Il h^y avoit pas moyen de fixer notre demeure dans un 
lieu fî féparé du commerce des hommes. Nous n'ofions nous rif- 
quer à pénétrer dans Pintérieur du pays, où le moindre de nos 
dangers eût été de ne pouvoir retrouver le chemin de notre 
cabane. Nous nous enhardîmes donc à tenter une féconde 
fois le voyage de Buenos-aïrès. Nous fîmes bonne provifion de 
veau marin, d'armadiile & d'eau douce ; & nous nous mîmes en 
fcmte vers la fin de Mai. Le troifieme jour qui fuivit notre 
départ, nous fômes àffaillis d'un orage violent accompagné de 
grands coups de tonnerre , qui dura toute là nuit. Il nous fal- 
lut effuyer en rafe campagne la pluie qui tomboit fur nous 
far tôrrônts. Nous n'avions pour tout vêtement qu'une mé- 
«buYte jaquette ^ie peau de veau marin j de forte que trem- 
fès }u(qu'aux os , nous étions traits & demt»-morts de fix)id. 
Nos jw'ovifions étownt dé}à bien avancées , & nous n^vions 
encore tien rgneotttéé <jui pût nous donner efpéraneé de les 
x«Ro«V9Set au bieloM. Dftnscét'efiaÈiarrfts > nous délibérâmes û 
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nous kions plus avant. Il s^en fallut peu que cette, délibéra- 
tion ne troublât Fintelligence parfaite qui avoit régné juf- 
ques-là parmi nous. Nos fentiments furent divifés. Les uns 
vouloient à toute force aller en avant , quoi qu'il en pût ar- 
river. Les autres oppofoient que le grand éloignement où 
nous étions encore de Pembouchure du fleuve , joint au dé- 
faut de vivres y nous ôtoit toute efpérance de réuflir. La con- 
teftation devint fi vive que nous fûmes fur le point de 
nous féparer. A la fin, Fintérêt que nous avions tous à demeu- 
rer unis l'emporta. Les plus téméraires fe rendirent à l'opi- 
nion des plus prudents i & nous revînmes à notre anciea 
quartier. 

Dès que nous y eûmes pris un peu de repos , nous nous 
accordâmes à faire entre nous un règlement capable d'obvier 
à toute forte de difputes. Notre principal objet devoit être 
d'afiurer notre fubfiftance. Nous nous partageâmes pour aller 
tour - à - tour à la recherche des vivres. Il fut décidé que 
quatre y iroient un jour y Se les quatre autres le lendemain ; 
& nous nous promîmes avec ferment de ne nous jamais quit- 
ter , à moins que' nous n^y fuflîons contraints par une force 
majeure. 

Nous avions tué une fi grande quantité de veaux marins 
qu'ils commençoient à devenir plus rares ; & nous nous ea 
étions nourris fi long - temps que nous commencions nous 
mêmes à nous en dégoûter. Le defir dp varier nos mets nous 
engagea à chafler de côté & d'autre dans la campagne. Nou» 
rencontrâmes diverfes troupes de chiens fauvagesi mais il oe, 

nous 
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nous fut jamais poflîble de les approcher d^aflez près pour ^n 
tUer aucun. Nous attrapâmes feulement quelques uns de leurs 
petits que nous mangeâmes avec délices. Nous vîmes auffi quel- 
ques cerfs i mais ils avoient le pied trop léger pour que nous 
puffions les atteindre. Un jour en rodant çà & là nous apper- 
çûmeç une ventrée de jeimes chiens , qui dès qu'ils nous vi- 
rent allèrent fe cacher dans des trous comme font les lapins. 
Nous les pourfuivîmes , & à force de fouiller dans le fable , 
nous les trouvâmes. Cette découverte nous détermina à nous 
réunir tous pour aller fureter dans tous les terriers que nous 
avions remarqués aux environs. Nous vînmes à bout de faire 
capuu'e de treize jeimes chiens , que nous emportâmes dans no- 
tre cabane , à deflein de les apprivoifer s'il étoit poflîble. Nous 
les nourriflîons avec du bouillon de veau marin , y mêlant 
quelquefois de la viande hachée de cet animal. Avec le 
temps ils devinrent aufli dociles que des épagneuls anglois , 
& nous rendirent de très-grands fervices. Chacun de nous avoit 
ÙL petite meute. Ces chiens chaflbient à merveille ; ils nous 
tuoient fouyent des armadilles ; & même ime fois* ils nous for-^ 
cerent un cerf 

Dans une de nos chafles nous fîmes rencontre d'un troupeau 
de cochons fauvages. Nos chiens fe mirent à leurs troufles, & 
lâifirent deux jeunes pourceaux. Nous courûmes à eux afin de 
les avoir en vie : heureufement ils étoient mâle & femelle y ce 
qui nous détermina à les garder pour les élever & av«ir dé 
leur race. Nous tuâmes auflî un des vieux cochons y ce qui nou5 
procura plufîeurs excellents repas. Nos petits cochons réufli* 

P 
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reîit fort bien , & furent apprivoifés en peu de temps. Ik noua 
accompagnoient à la chafle avec nos chiens ; & la nuit chiens & 
cochons y tout fe retiroit fous le même toit dans notre ca- 
bane. 

Toutes ces commodités rcndoient notre fituation a^uellc 
affêz ftçportable. Les approches de Phiver , dont la rigueur 
commençoit à fe feire fentir , nous firent fonder à rendre no- 
tre cabane plus propre qu'elle n'étoit à nous mettre à Tabri 
des mauvais temps. Nous Pavions conftruite d^abord de lé- 
gers branchages y qui n'étoient rien moins qu'impénétrables au 
grand froid. Nous cherchâmes les bois les plus forts pour nous 
remparer d'ime manière plus avantageufe j & lîx de nos gens 
furent choifîs pour aflembler & mettre en œuvre ces matériaux, 
tandis que les deux autres alloient à la quête des vivres* 
Nous aurions eu befoin auflî de nous précautionner par d'abon-^ 
dantes provifions , contre la difficulté de trouver des fubfi- 
ftances durant la mauvaife faifon j mais faute de fel il nous 
étoit impoffible de conferver nos viandes. Si du moins nous 
avions eu afiez de foleil pour les deffécher ; mais les pluies 
étoient devenues fi fréquentes que nous ne voyions briller cet 
«ftre que rarement & par intervalles fort coiu-ts. 

Lorfque notre cabane fut en état , nous en célébrâmes Pa- 
chevemcnt par un bon fouper qui nous mena fort tard. Noio 
nous couchâmes qu'il étoit miAuit. Deux heures après il s*é- 
fcva un orage fi furieux, qu'une parue du rocher contre le- 
quel notre cabane étoit appuyée fe détacha & fondit fur nous. 
Réveillés en furfaut par PeflSroyable fracas de ùl chute s ï^oua 
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crûmes que nous allions tous " être écrafés. Heureufement au- 
cun de noua ne fe trouva blefle , & notre cabane feule en 
fut- abymée. Nous nous tirâmes comme nous pûmes de fes rui- 
nes pour pafler le refte de la nuit dans les horreurs , appré- 
hendant fans cefle un fécond accident plus funefte que le 
premier. Lorfque le jour parut , nous vîmes que le nud étoit 
moindre que notre imagination ne nous Favoit repréfenté dans 
TefÏToi des ténèbres. Nous profitâmes du retour du beau temps 
pour aller chercher le bois néceflaire à la réparation de notre 
cabane. 

Nous n^avions à nous tous qu'une feule hache. Tandis 
qu'un s'en fervoit pour couper^ les autres aflèmbloîent les pie- 
ces & faifoient les charges. Conune nous étions occupés à ce 
travail, nous apperçûmes Jof Clinch qui fortoit du bois hors 
d'haleine criant de toutes fes forces : ,, Seigneur y ayez pitié 
55 de nous, il y a ici un tigre monftrueux. „ Cette parole 
nous caufa une grande firayeur. Nous n'avions point apporté nos 
armes, n'ayant aucim lieu de nous attendre à ime fî ïlcheufe 
rencontre. Nous nous mîmes donc tous à fuir de concert. 
Lorfque nous fûmes à une certaine diftance , nous nous re- 
tournâmes , & nous vîmes le tigre qui venoit droit à noiis. 
Nous nous avifâmes de frapper des mains & dç faire grand 
bruit pour l'épouvanter. Ce flratagême nous réuflît : le tigre 
s'arrêu nous regardant fixement & d'un air étofmé. Nous 
ne favions s'il faUoitfuir ou refter : la crainte prévalut , &nous 
nous en vînmes à toutes jambes à notre cabane. Alors nous 
étant armés de nos fufils , nous allâmes à la rencontre du ti- 

pij 
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, gre î mais il avoit pris la fuite, & toutes nos diligences ne 
purent nous le faire découvrir. Nous nous contentâmes donc 
de charger . notre bois y & de venir réparer notre cabane. 
. . Environ trois femaines après étant à la chafTe nous apper- 
çûmes un lion. couché auprès d'un terrier de chats fauvages , 
où il. nous parut guetter fa. proie. Nous nous ferrâmes de 
fort. près les uns les autres ayant nos fufils en état de faire feu- 
Quand nous fûmes à portée y Clinch tira & manqua fon coup. 
Le lion en fut fi peu épouvanté qu'il ne changea pas même 
de fituation. Mais un fécond coup de fufîl qui fuivit de près le 
premier adreflk fi jufte , que la balle blefla le lion à Tépaule ,& 
le fit tomber à la renverfe. Nous courûmes auflî-tôt pour 
l'achever j & nous i'aflbmmâmes avec les os d'un cheval 
mort que nous trouvâmes auprès. Nous l'emportâmes dans 
notre cabane. Nous voulûmes apprêter fon cœur & une par- 
tie de fes côtes i mais cette viande nous parut fade & infî- 
pide. 

: Depuis quelque temps il ne fe paflbit point de jour que 
nous ne .fiflîons rencontre de quelqu'un de ces dangereux 
animaux. Jour jSc nuit nous étions en danger d'en être dé- 
vorés. Les fréquentes alarmes qu'ils nous donnoient nous ren- 
dirent ce féjour fi infupportable , que nous reprîmes notre 
premier deflein de gagner Buenos-aïrès à quelque prix que ce 
fût. Nous commençâmes par nous faire des fouliers & des ca- 
potes de peau de veau marin j enfuite nous fongeâmes à faire 
des provifions qui pufîent nous fuffire pour le voyage, quand 
même il devroit durer un mois. Pour cela nous nous fépa- 
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rames en deux bandes ; quatre furent chargés de faire une 
grande chaflè dans la circonférence de notre habitation , qua- 
tre autres d^aller fur le rivage attaquer les veaux marins. Je 
fus du nombre des derniers avec Cooper y Andrews & Duck. 
Nous ne portâmes point nos armes , parce que , comme je Tai 
déjà dit , les veaux marins ne nous dépenfoient point de 
poudre y & nous ne faifions que les aflbmmer à coups de 
pierre. U nous fallut toute la journée pour en tuer trois. 

Comme nous revenions fur la brune j étant à une portée 
de fiifîl de notre cabane , nous vîmes nos chiens fort occupés 
autour de je ne fais quoi. J'avançai fans y faire beaucoup 
d'attention y imaginant que ces chiens étoient après quelque 
charogne. Arrivé dans notre cabane y quel fut mon faifîffement 
de voir qu'on avoit tout pillé & emporté ! Je revins en gran- 
de hâte âmes camarades,, qui s'étoient arrêtés auprès de nos 
chiens. Quand ils me virent courir : ^ qu'y a-t-il donc ? „ 
me crierent-ils. Je leur répondis que notre cabane étoit renver- 
fée, & qu'on avoit tout enlevé. ,, Hélas ! me dirent-ils, voi- 
„ ci quelque chofe de bien plus cruel , deux de nos camara- 
„ des égorgés , le pauvre Broadwater & le pauvre Smith. „ 
Ce fpeftacle me parut affreux : l'un d'eux avoit la gorge cou- 
pée , & l'autre un coup de poignard dans le fein. Us étoient 
encore tout chauds , ce qui nous fît juger que leurs meur- 
triers n'étoient pas loin. Craignant pour nous-mêmes un pa- 
reil fort , nous fîmes un tour vers notre cabane pour exami- 
ner les chofes de plus près j nous ne trouvâmes ni poudre, ni bal- 
les, ni mWquetsj tout jufqu'à nos moindres ujftenfîles avoit 
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été emporté; & U ne nous rcftoit pas même de quoi Êûre 
dii feu. U eft aifé de comprendre notre douleur & notre em* 
barras. C^étoit pour nous un égal péril de refter dans un Iku 
fi fatal, ou de nous hazarder d'aller plus loin. Nous voulu* 
mes d'abord aller paffer la nuit ailleurs ; mais la difficulté de 
trouver du couvert nous obligea de relier dans notre Infor-* 
tunée cabane , au rifque de tout ce qui en pourroit arriver. 

Nous paflames cette cruelle nuit dans la terreur & les alar- 
mes. Dès qu'il fiit jour notre premier foin fut de chercher 
nos deux autres camarades Jof. CUnch & John Aller; mais nous 
n'avons jamais pu favoir ce qu'ils étoient devenus. Nous doutâ- 
mes quelque temps fi cet horrible défaftre n'auroit point été 
l'eflFet d'une querelle fuivenue entre eux; mais en confidérant 
les bleflures des morts y dont l'un avoit le cou coupé, & Tau- 
tre un coup de poignard , il nous fut aifé de nous convain- 
cre que ce meurtre avoit été. commis par des étrangers , puif^ 
qu'auam de nous n'avoit ni poignard ni fabre , & que nous 
n'avions pas même de couteau. Nous conjeéturâmes que des In« 
diens étoient venus à notre habitation , qu'ils avoient mafTacré 
ceux qui avoient voulu, faire réfifiance , & emmené les autres 
prifcmniers. Nous fumes fiirpris feulement de ne trouver au^ 
cun Indien tué ni blef{2^; car il n'étoit pas à préfumer que nos 
gens ayant des armés , n'euflent pas vendu chèrement leur 
vie. Nous creufâmes avec nos mains une fofle de deux pieds 
de profondeur , & nous y enterrâmes ces pauvres corps , 
après les avoir tendrement arrofés de nos larmes. 

U ne nous étoit rien arrivé de fi afiréux dcipufe que nous 
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Jbabkicms ce maUieureiix pays. Il me fcajoit irapaffible d'expri* 
mer toute rhorceur dont noias fitmes faûfis , ayant perdu qua* 
ac de nos camarades Ikûs favoir comment ^ nous voyant 
MMS -mêmes ians armes y ùois uûenfiles , fans fim ; en danger 
de tomber chaque jour entre ies mains des meuxiiriers > ou de 
moiirôr bientôt de £adm 6c de mîfere* Un changement fî dé« 
{:lorabIe dans rvotxe fîtoaitioniut pour jk)us un nouveau motif de 
quitter au plutôt cette fiindle contrée. A Pinftant nous nous 
mîmes à ^iédiirer par morcea^ix la chair toijte crue de tios veaux 
marins ^ nous en remplîmes nos havrefacs y & avec nos veflîes 
pleines d^eau nous partîmes , menant avec nous nos deux co- 
chons & tous nos chiens. 

Notre deflèin étoit de choyer toujours la mer , pour ne pas 
manquer Tembouchure de la rivière 4e la Plata ; & une fois 
que nous y ferions parvenus j ik>us nous propofions de fuivre 
les bords du fleuve > jufqu'à ce que nous^uffions rencontré quel- 
que habitation. Ce plan trbs-beau en apparence trouva dans 
Texécution des difficultés infurmontables. Tout le long de cet-^ 
te côte régnait des dunes de fable fort élevées qui rendent 
le chemin très - pénible. Nous marchâmes dix joufs avant de 
trouver la £n de ces fables incommodes. Nous fîmes pour- 
tant diverfcs rencontres qui ne nous furent pas indifiérentes. 
Outre les coquillages dont ces bords font affez bien fournis , 
& Feau douce qui étoit reftée en divers endroits après les 
pluies 5 nous trouvions fouvent du poiflbn mort fur la côte i de 
manière que les viandes crues ne nous manquèrent pas y & 
que nous en* eûmes de quoi régaler nos cochons & nos chiens. 
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Après dix jours de marche , nous aboutîmes enfin à Pet»- 
bouchure d'une rivière que nous crûmes être celle qui fai- 
foit Tobjet de toutes nos efpérances. Mais quand nous vou- 
lûmes remonter le long de ces bords y nous rencontrâmes une 
multitude de ruiflèaux bourbeux qui nous bairoient le pa- 
lïàge. Nous en traverfâmes quelques uns à la nage i ils étoient 
tous bordés de haies épaifles qu'il nous falloit franchir, & 
qui étoient un repaire de coulîns qui fondoient fur nous par 
milliers , & dont nous faillîmes à être dévorés. Nous fîmes des 
efforts incroyables pour paffcr outre. Nous fatigâmes extrême- 
ment une journée entière fans avancer j nous étions fur un 
terrein marécageux où nous enfoncions quelquefois jufqu'aux 
épaules j & nous eûmes toutes les peines du monde de nous 
en tirer. Les obftacles fe multiplièrent à un point , que quoi* 
qu'il nous fût infiniment douloureux de reculer y lorfque nous 
nous croyions au terme de toutes nos peines , notre plus court 
parti fut de rebrouflfer chemin , & de nous rendre à notre an- 
jcien quartier. 

Tant de tentatives infruéhieufes nous firent renoncer pour 
toujours au projet d'aller à Buenos -aïrès par terre. Reve- 
nus à no.tre cabane nous n'ofions plus nous écarter comme 
auparavant^ n'ayant point d'armes pour nous défendre. Nos 
deux cochons nous nourrirent durant quinze jours. Nous fû- 
mes obligés enfuite de tuer quelques ims de nos fidèles chiens. 
Nous trouvâmes aux environs de notre cabane un cheval mort 3 
dont nous mangions de temps en temps. quelque morceau pour 
ymçt nps^ oietSt Nqvs fûmes aiijfi troi$ mois ?t nç vivre quç 

4« 
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de viande crue : notre fanté en fut beaucoup altérée ; mais ce- 
la valoit encore mieux que de mourir de faim. 

De temps en temps nous nous hazardions à nous écarter un peu 
pour chercher des vivres moins mauvais j & nous étions quel- 
quefois affez heureux pour rapporter quelques armadilles y qui 
étoient pour nous un grand régal. Un jour que nous parcou- 
rions le pays , nous apperçûmes le tronc d'un gros arbre 
renverfé. Il nous vint en penfée qu'avec quelques peaux de 
veau marin & de cheval fauv%e , il ne nous feroit pas im- 
poflible d'en faire un canot qui pourroit nous conduire par 
mer jufqu'à Buenos-aïrès. U nous falloit des outils , & nous n'en 
avions aucun. John Duck fe reflbuvint que onze mois aupara- 
vant à notre premier voyage il avoit laiffé fon fufîl par les che- 
mins attendu qu'il étoit en trop mauvais état pour en faire ufa- 
ge. Nous jugeâmes que fi nous pouvions retrouver ce fufil , nous 
viendrions bien à bout d'en faire une efpece de hache qui 
nous aideroit à conftruire notre canot. Sur quoi nous partîmes 
fans différer, & nous eûmes le bonheur de trouver le fufil à 
vingt lieues de là. A notre retour nous prîmes le canon de 
ce fufil que nous applanîmes à force de frapper deffus avec des 
pierres. Nous le coupâmes enfuite par moitié dans fa lon- 
gueur. Nous réufsîmes à donner un tranchant à l'une des 
moitiés à force de la frotter contre un rocher. La culafTe 
nous fervit à faire un manche tant bien que mal ; & nous 
agençâmes le tout de manière à pouvoir nous en fervir. 

La Providence ne nous laiflà pas le temps de tirer parti 
4^un outil fi méchant. Un foir que j'étois refté feul au logis , 
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mes trois camarades étant allés à là quête des proviCoiiS, quand 
je vis le moment de leur retour approcher, je voulus aller 
à leur rencontre. A peine eus-je fait quelques pas que j'apper- 
çus une douzaine de chevaux qui venoient à moi au grand 
galop. Je m'arrêtai , & à mefure qu'ils approchoient , je re- 
connus à la couleur & à l'habillement des cavaliers qui les 
montoient que c'étoient des Indiens. Il n'y avoit plus moyen 
de fuir , & je me crus mort. Je repris mes fens un inftant 
pour me difpofer à attendre rc& deftinée avec toute k fermeté 
dont j'étois capable. Je me préfentai aiu Indiens , j8c me jetant 
à genoux je leur4emandai humblement la vie. dans le même 
moment j'entendis ime voix qui me cria : „ Ne craignez 
„ rien , Ifaac , nous fommes tous ici. „ C'étoient mes trois 
camarades , que les Indiens menoient en croupe. Je laiffe à 
imaginer la douce impreflîon que cette parole fit fur mon 
cœur. Je vis bien que puifque les autres n'avoient point eu 
de mal , je n'avois pas beaucoup à craindre. 

Les Indiens mirent pied à terre. Une partie alla vifîter no- 
tre cabane , les aiutres relièrent auprès de nous le fabre haut 
en difpofîtion de nous ôter la vie , à la moindre mine que 
nous aurions fait de leur réfîfter. Lorfqu'ils eurent tout exa- 
miné , ils pouffèrent trois cris épouvantables , nous firent m<Mi- 
ter en croupe , & nous emmenèrent à quelques milles de fâ 
fur les bords de 1» mer ,. où ils joignirent une douzaine d'au- 
tres Indiens , avec quatre cents <:hevaux dont ils avoient fait 
capture à la chalTe. Nous fûmes traités fort humainement par 
tous ces Patagons. Ils tuèrent un cheval > alhimerent du feu. 
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& en firent rôtir une partie dont ils nous régalèrent. Ce 
mets parut délicieux à gens comme nous réduits depuis plue 
de trois mois à ne vivre que de viande crue. Ils nous firent auffi 
préfent de quelques vieux morceaux d'étoffe pour nous cou-* 
vrir; car nous étions tout nus. Pappris alors de mes camara-» 
des le rifquc que j^avois couru d'être laiffé tout feul. Ik me di* 
rent que lorfqu'ils avoient été rencontrés par les Indiens , ceux- 
ci vouloient les emmener tout de fuite à leur rendez-vous , & 
qu'ils avoient eu beaucoup de peine à leur faire comprendre 
par fignes que j'étois refté dans une cabane peu éloignée i ce 
qui détermina les Indiens à venir m^enlever avec les trois au- 
tres.' Je me félicitai beaucoup du bonheur qui m'avoit fait 
prendre prifonnier avec eux y ne pouvant rien m'arriver de 
pis que d'échapper à cet efclavage. 

Le lendemain nous décampâmes pour nous enfoncer dam 
l'intérieur des terres ^ chaffant devant* nous cette grande trou- 
pe de chevaux. Nous marchâmes dix^neuf jours tirant vers 
le fud-oueft avant d'arriver au fécond rendez-vous , qui , à vue 
de pays , étoit éloigné du premier aux environs de quatre- 
vingt lieues. Nous nous arrêtâmes dans une vallée entre deux 
hautes montagnes , où il y avoit d'excellents pâturages pour les 
chevaux , & diverfes petites rivières ; mais prefque point de 
bois y excepté quelques taillis clairs & peu étendus. Il y avoit 
dans cette vallée une douzaine de cabanes occupées par im. 
autre parti d'Indiens, qui y avoient leurs femmes & leurs 
enfants* Ces bonnes gens parurent dans une admiration fin- 

guliere de voir des hommes blancs. Nous étions les premiers 

0,^ 
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qu^ils €uflent vus de leur vie ; encore après tant de difgraces 
n^avions-nous pas le teint bien frais. Nous féjournâmes un mois 
dans ce hameau j & nous y fûmes vendus & achetés je ne fais 
combien de fois. Une paire d'éperons y un baffîn de aiivre , 
quelques plumes d'autruche y & autres bagatelles femblables > 
voilà à quel prix on nous mettoit. Qiielquefois onnous jouoity 
ou bien on nous tiroit au fort y de manière que nous changions 
de maître plufîeurs fois en un même jour. 

Pendant ce temps-là difiérents partis d'Indiens vinrent nous 
joindre, de retour des courfes diverfes pour lefquelles ils 
avoient été détachés. Chaque parti amenoit les chevaux 
dont il avoit fait capture. Le chef ou Cacique les examinoit 
& les marquoit. Le nombre des chevaux pris monta à plus 
de quinze cents î & la plupart n'étoient pas inférieurs aux che- 
vaux d'Europe de la meilleure race. Tout étant arrangé pour 
le départ y nos Indiens employèrent un jour entier à fe réga- 
ler } après quoi nous nous mîmes en chemin tous enfembic 
avec nos 1500 chevaux, pour nous rendre à la ville principa- 
le où leur Roi fait fa réfidence. Nous employâmes quatre 
mois à faire ce voyage. Ces Indiens ont ime manière de voya- 
ger fort avantageufe. Ils portent avec eux leurs cabanes , 
& tous les uftenfiles du ménage. Ces cabanes font feciles à 
porter y ne confiftant qu'en quelques piquets y dont une 
partie fe met debout , & le refte en travers de l'un à l'au- 
tre , & le tout eft couvert de peaux de cheval: de forte que 
ces cabanes font tout aufli commodes que nos tentes pour le 
tranfport y & qu'elles mettent bien plus à l'abri de la pluie & 
du froidt 
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: Nous marchions le jour & nous campions la nuit. La chair 
de cheval étoit notre imique nourriture. Les uns la man- 
geoient toute crue y les autres la faifoient griller ou rôtir. L'eau 
ne nous manqua jamais^ nos Indiens étant parfaitement au 
fait de tous les petits ruiffeaux qui font fur la route y & qu'un 
étranger auroit beaucoup de peine à trouver. Je jugeai par 
la longueur du chemin que la ville principale n'étoit.pas à 
moins de quatre cents lieues de notre ancien quartier. Quand 
nous fûmes fur le point d'y arriver y les maîtres à qui nous 
étions échus par le dernier achat fe détournèrent pour nous em- 
mener tout de fuite chez eux , dans une bourgade qui étoit à 
quatre -vingt lieues par delà. Cette réfolution de leur part 
nous caufa jan extrême chagrin, nous voyant condamnés à errer 
avec ces barbares dans un pays perdu y d'où il ne nous 
feroit plus poffible d^avoir aucune communication avec l'Eu- 
rope. Heureufement pour nous 4es autres Indiens qui entrèrent 
dans la ville y donnèrent avis de. la capture qu'on avoit faite 
de quatre hommes blancs. Le Roi, qui en futinftruit, dépê-. 
cha auflî-tôt un parti de gens à cheval avec ordre de courir 
après nous à toute bride , & de nous revendiquer comme 
lui appartenants. 

Nous fûmes donc conduits dans cette capitale qu^on nous 
avoit tant vantée. Nous trouvâmes qu'elle confiftoit en une 
trentaine de cabanes femblables à toutes les autres y c'eft-à-dire 
petites y baffes y & de forme irrégulitre j éloignées entre elfes 
de trois . pieds au plus y & n'ayant pour toute féparation 
qu'une petite paliflkde à hauteur d'appui , dont chacune 
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étoit environnée. Le moment vint de comparoître devant Sa 
Majefté patagone. Nous fûmes introduits dans fa cabane ^ qui 
ne valoit pas mieux que les autres. Noi^ trouvâmes ce Mo- 
narque aflîs négligemment fur la fimple terre , ayant d^un cô- 
.té un javebt^ de Pautre un arc & des" flèches. Toute fa. pa- 
rure confiftoit en un tablier d'étofFç qu'il avoit pendu à la cein- 
ture j & un bonnet de plumes d'autruche qui lui fervoit de 
diadème. Cet extérieur convenoit très-bien à la puiflànce d'ua 
Prince qui domine fur de fi vaftes Etats y & qui commande à: 
fi peu de fujets ; car dans cette grande étendue de pays il faut, 
faire cent lieues avant de rencontrer une habitation de dix 
ou douze Patagons^ & les habitants de la capitale ne vont 
p^ au delà de quatre - vingt. Cela ne nous empêcha pas de 
rendre nos homn^ages à leur Roi fort refpeéhieufement. Il 
les reçut avec aflez de dignité tenant à la bouche une longue 
jâpe faite de rofeau. U rKxus entretint en mauvais efpagnoL 
Les Indiens de ce canton parlent tous un peu cette langue , 
p^rce que quoiqu'ils fiâent grands ennemis des EffKignols , 
lorfqu'ils iont en paix avec eux ^ ils vont trafiquer à Buenos^^ 
rès. Nous.favions nous- mêmes fuffifamment d'efpagnol pour 
nous faire entendre : il nous fut donc facile de répondre aux^ 
dfiverfes quçl^ôn? que nous 5t leKoi des Patagons- 

Il nou$ d^mafida de quel pays nous étions. > & par quei 
hafard noi^ étioJi^ ym\» dans ces contrées. Nous lui dîmes que 
i>ou3 étions Anglols } que nous avions fait nau&age dans la 
n^r du Sud fur un vaifleau deftiné à combattre les Eff^nok 
ws eonomifi > quç nous avions été abainionnés^ ao «unbre à^ 
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huit dans un lieu défert du continent ; qu'un foir reven^tit 
de la chaffe nous avions trouvé deux de nos camarades égor- 
gés , deux autres enlevés y notre cabane abattue & pillée j & 
que nous foupçonnions que le mal avoit été fait par quelqu'un 
de fes fujets. Le Prince avant de nous répondre fit appeller 
trois ou quatre de fes gens, avec lefquels il s'entretint fort 
férieufement dans fa langue naturelle ; après quoi il nous aflii- 
ra avec bonté qu'il feroit faire une exaûe recherche par- 
lai tous les partis d'Indiens qui avoient été en courfe de ce 
côté-là y afin de découvrir ceux qui nous avoient caufé le dom- 
mage dont nous nous plaignions , & de les obliger à ré- 
parer le tort qu'ils nous avoient fait. 

Il nous demanda enfuite fi dans notre pays les hommes 
étoient de grande taille ; nous l'affurâmes fort qu'oui. Il nous 
témoigna qu'il apprenoit avec une extrême joie que nous 
étions ennemis des Efpagnols. Il parla avec une grande viva- 
cité de reflefttiment contre les entreprifes de cette nation, di- 
fant qu'elle leur avoit enfcvé leur pays contre toute forte de 
droit- Pour rendre fa réception plus honnête , il commanda que 
l'on tuât un cheval , Se qu'on en apprêtât la chair pour nous 
régaler. Il eut même la cômplaifance de nous loger la pre- 
mière nuit dans fa propre cabane , en attendant qu'on nous 
en eût conftruit une , ce qui fut exécuté le lendemain.' 

Nous demeurâmes 'huit mois dans cette prétendue ville. 
Nous y efiuyâmes un hiver fort rude , ayant eu fouvent jufqu'à 
fix pieds de neige. Notre fervice fe bomoit à aller chercher 
l'eau & le bois, & à écorcher les chevaux que Ton tuoit. 
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Quoique nous fuflîons fur le pied d'efclaves, on nous traî- 
toit avec beaucoup de douceur ; & jamais il ne fut per- 
mis à perfonne de nous faire infulte. 

Le pays qu'habitent ces Indiens, & tout le continent des 
Patagons , abondent en pâturages & en chevaux. Le mouton 
y eft aflez commun, & il y a du gibier de toute efpece; mais 
un goût de préférence pour la chair île cheval leur fait négli- 
ger tout le refte. Le cheval eft prefque Punique viande dont 
ils ufent dans leurs repas. Le climat eft extrêmement fain ; & 
fi la terre étoit cultivée , il y a toute apparence qu'elle pro- 
duiroit d'aulïî bons fruits que par-tout ailleurs. Il y a beau- 
coup de bois ; cependant peu ou prefque point de bois de 
<:harpente j tout fe réduit à des taillis qui viennent naturelle- 
ment fur les hauteurs ôç en divers endroits des vallées. Près 
de la mer on ne voit qu'une côte fablonneufe 5c un pays 
fort nu. 

Les Patagons, au moins ceux que nous avons vus, font grands 
& bien faits ; ils ont communément de cinq à fix pieds de 
haut i leur teint eft de couleur olivâtre ; ils ont le nez & les 
yeux petits. Leur naturel eft fort doux ; & ils vivent entre 
eux avec beaucoup d'imion & de charité. Qiioiqu'ils aient ce 
qu*ils nomment un Roi , ce Roi n'a pas plus de prérogati- 
ves qu'un chef ou Cacique ordinaire. Rien à l'extérieur qui 
le diftingue , fi ce n'eft le tablier qu'il porte à la ceintwe , & 
que les autres n'ont pas. Ses fujets font avec lui comme avec 
leur égal j & il vit avec eux fans fafte & fans cérémonie. Il eft 
yr;^i qu'on lui rend vne obéiflSmcç prompte lorfqu'il com- 
mande ^ 
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toande , & qu'il eft exempt de toute efpece de trav;ail. Nous 
n'avons jamais remarqué qu'il ait fait punir perfoiine , fans 
doute parce qu'il n'en avoit pas l'occafion ; ne s'étant élevé au- 
cune difpute de conféquence durant tout le temps que nous 
avons demeuré parmi eux. 

Dans leurs feftins ils font uij peu fujets à prendre querelle 
enfemble. Pour en prévenir les fuites , leurs femmes ont grand 
foin dans ces occafions de cacher leurs coutelas & toutes 
leurs armes. Dans ces feftins le Roi eft confondu avec fes fu- 
mets ; & quand l'ivrefTe eft de la partie , ils en viennent aux 
mains avec lui comme avec un autre: Ils font leur boiflbn d'u- 
ne efpece de fruit qui croît fur des ronces y 8f^ qui reflemblc 
aflèz à nos framboifes pour la couleur & pour le^oût. Ils en 
cueillent une certaine quantité ; enfuite ils font un creux 
en terre de quatre pieds en quarré ; ils garnifTent le fond & 
les côtés de peaux de cheval j ils jettent leur fruit dans ce 
creux j & verfent de l'eau par deffus ; ils remuent fortement 
cette matière avec de gros bâtons , & la laiffent fermenter 
deux fois vingt -quatre heures. La liqueur étant ainfi prépa- 
rée y ils viennent la pipe à la bouche fe ranger pêle-mêle 
hommes & femmes à l'entour de ce creux. Ils boivent tant 
que la liqueur dure en chantant à leur façon , c'eft-à-dire , en 
criaillant & hurlant ; car il eft difficile de rien imaginer 
d'auffi rude & d'auffi défagréabje que leur chant. Si Pivrefle 
les gagne ^ pour l'ordinaire on fe bat ; mais il n'y a jamais de 
fang répandu ; & tout eft oublié dès que l'ivreffe eft palTée. 

Ces Indiens n'ont proprement aucune demeure fixe. Lorfquç 
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leurs chevaux ont confommé les pâturages d'un canton ^ ils 
tranfportent leurs cabanes & leurs effets dans un autre. Cet- 
te tranfmigration s^exccute fort kftçownt ^ & fe fait pk^urs 
fois dans Tannée. Leurs habitatiw» font difperfièes dans 
une grande étendue de pays. Chaque bourgade eft con^oféc 
d'un très-petit nombre de caban» ; la vîUe où réfide leur Roi 
eft toujours la plus nombrcufe , quoiqu'elle foit lâen inférieure 
à nos plus médiocres villages. Ils ont quelque foible iwtion 
de la Divinité. Ils rendent une façon de culte à la lune 5c au 
foleil. Le jour de la nouvelle lune eft chez eux un jour de 
folemnité. Ce joiur-là ils s'aiïèmblent en corps, & font une 
efpece de proceflion autour de leurs cabanes. Celui qui mar- 
che à la tête porte un cerceau garni de fonnettes de cuivre & 
de plumes d'autruche. Il fait pirouetter de temps en temps 
ce cerceau; & à ce fignal toute la troupe pouffe de grands 
cris. Cette cérémonie dure environ ime demi-heure. 

On fait ufage du même cerceau auprès des moiu-ants, & 
voici ce qui fe pratique en pareil cas. On fait tendre un mor- 
ceau d'étoffe blanche vis^à-vis le malade ; enfuite un de fes 
plus proches parents prend le cerceau & vient lui faire fa vi- 
fite. Après quelques minutes de converfation , il fort> Sciait 
plufieurs fois le tour de la cabane , en agitant le cerceau , & 
en prononçant diverfes paroles fur différents tons. Lorfque le 
malade eft mort , on l'enfevelit bien vite dans une peau de 
cheval avec tous les effets qui lui appartenoient y arcs , flè- 
ches ^ôcc. on le porte tout de fuite à quelque diftance de 
l'habitation j & on le jette dans une foffe toute ronde qu'on 
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a creufée exprès, & que Ton comble aiiflî-tôt. S'ils mettent 
peu d^appareil à leurs obfeques , ils ont un deuil des plus féve- 
res & des plus gênants. Tous les parents , tous les amis du 
mort font obligés de le garder durant trois mois. Pendant tout 
ce temps - là ils doivent refter feuls , & ne parler abfolument 
à qui que ce foit. On a foin de leur envoyer leur nourritu- 
re, afin qu'aucun befoin ne les mette dans le cas d'interrom- 
pre leur retraite. iTous ceis peuples ont la fuperftition de crain- 
dre les fpeélres & les revenants , & dès-lôrs ils font fujets à en 
voir beaucoup. Pas un d'eux n'oferoit fortir de nuit fans être 
accompagné. Souvent la peur leur Êdt faire des extravagan- 
ces qui font fort incommodes pour leurs voifîns. Une nuit en- 
tre autres nous entendîmes tôut-à-coup im grand tapage commo- 
de plufieurs tambours à la fois. Nous crûmes nous autres An- 
glois que c'étoit quelque ennemi qui venoit nous attaquer ; 
point du tout, détoient deux ou trois de nos bons Indiens 
qui occupés de l'idée du revenant frappoient à grands coups 
fur les peaux de cheval dont leur cabane étoit entourée , 
pour chalTer loin d'eux cet efprit importun qui les fatiguoit. 
La polygamie eft incohnue chez les Patagons : ils n'ont 
qu^une femme , Ôc vivent avec elle en grande amitié. Lorfqu'- 
nme femme eft en couche, l'entrée de fa cabane eft interdite 
à tout le monde 5 & peffonnë n'oferoit en approcher , }ufqu'à 
ce que la femme forte elle-même portant fon enfant dans fes 
bras. Auflî-tôt on enveloppe l'enfant avec une peau de moti- 
ton î on le couche fur une efpece de civière dont le fond 
eft garni de la même peau j on lui lie les bras & les jambes^ 
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avec des courroies contre le bois de la civière , afin qu'il 
ne puifle pas tomber ; on fufpend cette machine par les 
quatre coins , & on lui donne im balancement qui facilite le 
fpmmeil de Fenfant. Il faut que cette manière d'emmaillotter ait 
des avantages ; car il eft inoui qu'on trouve parmi eux un honv 
me contfefait. Le feul défaut qu'on leur remarque , c'eft d'a- 
voir tous le derrière de la tête fort plat ; & il ne peut venir 
que de cet ufage de tenir les enfants couchés fur-4e dos fans 
autre oreiller que le bois de la civière* 

Les femmes à la fuite de leurs couches ne prennent que deux 
ou trois heures derepos ; après quoi elles vont à l'ouvrage com- 
me à l'ordinaire. Tous les matins elles mènent leurs enfants 
à la rivière , & les y plongent tout nus , quelque temps qu'il 
fafle. Cette pratique leur endurcit la peau y & les rend fi 
infenfîbles au froid , que dans le plus fort de Phiver ils cou- 
rent tout nus fur la neige & la glace. Tous ces Indiens, hom- 
mes & femmes > portent des colliers & des bracelets de 
grain garnis de grelots. Ils ont un ornement femblable au 
bas de la jambe , immédiatement au defliis du coudepied. 
Les femmes outre cela entrelaflent dans leurs cheveux , 
qu'elles ont fort longs, des colifichets de même efpece , qui 
leur donnent aflez bonne grâce. Ils achètent ces bagatelles* 
des Efpagnols lorfqu'ils font en paix avec eux , & ils leur don- 
nent en échange leurs pelleteries. 

. Les Patagons vont en courfe tous les printemps , & emploient 
tout Tété à chafler & à prendre des chevaux- fauvages. Lorfque 
cet heureux temps fut venu^, nous fîmes les plus vives inftan* 
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«es pour obtenir qu'il nous fût permis de fuivre les chaffeurs. 
On 'eut d'abord quelque peine à nous accorder notre deman- 
de , fous prétexte que nous devions être envoyés plus loin 
dans Tintérjeur des terres. Nous nous adreflames au Roi , & 
nous lui dîmes que les Anglois ne manquoient pas d'amis à 
Buenos - aïrès ; & que fi l'on vouloit nous y conduire 5 il y 
auroit gens qui fe feroient un plaifir de nous racheter à quel- 
que prix qu'on voulût nous mettre. Ce difcours ne lui déplut 
pas , & il nous répondit gue nous ferions contents. Il fut 
donc décidé que nous partirions avec un parti d'Indiens 
qui dévoient aller vers la côte orientale à cent milles au fud 
de Buenos-aïrèsr Le feul John Duck y qui pour fon malheur 
avoir leteiiit trop indien, n'eut pas la liberté de nous fuivre ; 
ayant été vendu à un maître qui l'emmena bien avant dans 
le pays y où vraifemblablement il finira fes jours. 

Notre voyage fut long. Les dix ou douze premiers jours 
nous ne vécûmes que des chevaux que nous avions menés 
de furplus pour notre fubfiftance y n'ayant rencontré aucUn 
cheval fauvage fiir notre route j mais bientôt après ces animaux 
fe montrèrent à nous par troupes , & la chaffe commença. 
L'adrefTe des Indiens pour attraper ces chevaux eil tout-à- 
fait furprenante. Us s'y prennent de deux manières différentes y 
que. nous avons vu employées l'une après l'autre avec beau- 
coup de fuccès. Us excellent tous à bien manier un cheval. 
QjLiand ils veulent donc fe rendre maîtres des chevaux fau- 
vages , voici leur premier ftratagême. Us courent après eux 
portant une longue CQurroie dont ils tiennent un bout de 
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la maîn gauche ; ûs font un noeud coulant à Pautre bout 
qu'ils tiennent de la main droite. Lorfque le cavalier eft par- 
venu à une jufte portée de Tanimal qu'il veut faîfir , il lui 
jette le nœud coulant par defllis la tête , & il eft rare qu'il 
manque fon coup. Leur féconde manière eft celle-ci- Ils ont 
ime longue courroie aux deux bouts de laquelle ils attachent 
fortement une balle de fer du poids de deux livres i ils tien- 
nent Tune des balles dans la main 5 & font tourner Pau- 
tre très-rapidement comme on ferpît avec une froilde. Bis s'ap- 
prochent ainfi de la bête qu'ils veulent prendre , & lui lancent 
leur courroie aux jambes. Le poids de la balle fait que la 
courroie s'entortille fortement. En même temps le cavalier 
part d'un autre côté tenant avec force l'autre bout de h 
courroie dans la main. La béte qui a les jambes embarraflées 
culbute : auflî-tôt un autre Indien apofté tout exprès > vient 
fondre fur le cheval abattu ; il lui paflè le licou & il l'arrête. 
Ces chevaux fauvages deviennent familiers en très - peu do 
temps. Les Indiens font auffi fort adroits à tuer des oifeaux 
au vol y en lançant contre eux des balles de fer à une prodi- 
gieufe hauteur. On les formé à tous ces exercices dès leur plus 
bas âge : ceux qui s*y diftinguent font les plus èftimési & 
ceux qui n'y réuffiflcnt pas font tnéprifés Comme des mal-adroits. 
Lorfque nous fûmes à cent milles de Buenos-aïrès , ntfus 
fupphâmes notre Gacique de faire partir un de fes gens pont 
avertir le Gouverneur qu'ils avoient avec eux trois ^rifoh- 
hiers anglois , & jt)OÙr lui propofer de le* racheter, L^exprès 
fiit dépêché';, & à fon: retour il rapporta une vefte gaîohnée d'ut 
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^e le Gouverneur lui avok donnée poui garant de la fidé- 
lité avec laqudk U avoit promis de traiter de notre ran- 
çon. Noua eûmes ordre de nous tenir prêts à partir pour le, len- 
demain, & Ift Cacique nous fignifia qu^il nous conduiroit 
hii-même. Notre joie fut grande. Jgnfin nous allions revoir 
des àoiamca de même c^ce que nous } & nous. Tentions naî- 
tre dans le foad de n(& ccputs «9« vraie çfpérance de parvenir 
quelque jour dajos. le fein de notre^ çh^ïe patrie. Dès que nous 
fi(ime5 arrivés à Buenos - aïrb , on nous mena chez le Gouver- 
açur y qui fatisfit fur le champ le Cacique indien en lui payant 
la ranço» convenue , & en y ajoutant quelques bagatelles à 
Tulage de ces bonnes gens.. Le Cacique nous dit un adieu rem- 
pli d'amitié j & nous lui fîmfô nos finceres remerciments de 1^ 
manière douce 3 charitable > généreuse > dont il en avoit ufé en- 
vers nous : car on ne pouvoit rien ajouter au bon traitement 
que nous en avions reçu ; & il s'^n fallut bien que les Efpa- 
gnols dont nous devînmes les prifonniers nous donnaflent les 
mêmes fujets de nous louer d'eux. 

Le Gouverneur après nous avoir fait rendre un compte 
exad de nos aventures , nous laifla libres fur notre parole. 
Nous apprîmes que nous étions redevables de notre délivrance 
à Mr. Grey , Préfident du bureau anglois de FAffiento , qui 
avoit vivement follicité pour qu'on nous tirât des mains des 
Indiens i jufqucs-là qu^il s'offrit à nous racheter à fes dépens. 
Ce fervice eft trop confidérable pour que nous ne lui en fa- 
fiions pas tout l'honneur qu'il mérite. Le Gouverneur nou^ 
ilanda diverses fois pour nous preâer de nous faire Catholi- 
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ques , & d^entrer au fervice du Roi d'Efpagne. Il nous fit à 
ce fujet les offres les plus féduifantes ; mais notre réponfc 
. fut toujours que nous étions Proteftants & Anglois y & que 
nous efpérions mourir de même. Qvxand il vit que nous étions 
inébranlables , il nous envoya prifonniers de guerre à bord du 
vaifleau P Me ^ qui étoit alors à Monte Vedio ^ ville bâtie fur 
le bord du fleuve , à trente lieues de là. Ce vaifleau étoit 
celui de l'Amiral Pizarro , qui après avoir fait tous fes efforts 
pour doubler le cap Home dans Pintention de nous prévenir 
avec fon efcadre dans la mer du Sud , avoit été repouflé en 
arrière par la tempête , & contraint de venir fe réfugier à Rio- 
de-la-Plata , où il étoit arrivé en très - mauvais état y ayant 
perdu plus de la moitié de fon équipage. 

La ville de Buenos-aïrès y que nous fumes obligés de quitter , 
eft aflez grande y & elle efl remplie de Marchands. Il efl diffi- 
cile de comprendre comment ils peuvent s'y foutenir ; le com- 
merce de cette ville étant borné aux colonies portugaifes qui 
font dans le voifînage ; encore ce commerce efl-il réputé de 
contrebande, & on ne peut le faire que de nuit. Cefl ici que 
coule la fameufe rivière de la Plata, Pune des plus grandes 
de Punivers ; elle a à Buenos^aïrès quinze bonnes lieues de 
largeur. Le climat de cette ville efl fort fain ; les vents y. les 
orages & les tonnerres y font fort fi-équents,& y caufent quel- 
quefois beaucoup de dommage. Tous les grains d'Europe 
dégénèrent ici au bout de dçux ans, & les arbres n'y profitent 
jamais en grofTeur. 

. Nous trouvâmes à Monte Vedio treize autres prifonniers an- 
glois 
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glois aiixquek on nous joignit, & avec lefquelsnous paffâmes 
plus d'im an entier à bord du vaifleau TAfie. Pendant tout ce 
temp&4à nous fûmes traités comme de vrais efclaves. Tous les 
matins il nous falloit balayer le tillac de proue en pouppe , & 
faire enfuite toute la befogne qui n'eft propre que des valets 
& des goujats- Lorfque notre ouvrage étoit fait , on nous 
confinoit entre les ponts avec une fentinelle pour nous gar- 
der. Excédés de travail , on nous mefuroit la nourriture avec 
une épargne qui augmentoit Fépuifement de nos forces. Nous 
foufïrîmes long-temps nos maux avec patience i mais enfin nous 
n^ pûmes plus tenir , & nous fîmes entre nous le complot de 
nous fauver, dût-il nous en coûter la vie. Nous choisîmes le temps 
d^une nuit fort fombre , afin de pouvoir tromper plus aifé- 
ment la vigilance de notre fentinelle. Notre projet étoit de 
nous jeter à Teau Y\m après Pautre , dans Fefpérance que 
lorfque nous aurions pris terre, nous pourrions parvenir à quel- 
que habitation portugaife au nord de la rivière. 

Je fus le premier à me jeter à Peau, & j^arrivai à terre moi 
deuxième. Les autres furent découverts & arrêtés au mo- 
ment qu'ils allbient nous fuivré ; & auflî - tôt on tira un 
coup de canon pour avertir de nous courre fus. Nous marchâ- 
mes jufqu'à deux heures après minuit. J'étois tout nu , & 
mon camarade n'avoit que fa chemife î cependant il faifoit 
une gelée très-forte, & nous faillîmes à mourir de froid. Les 
forces nous manquant pour aller plus loin , nous nous cachâ- 
mes dans des joncs pour être un peu plus à Fabri. A la poin- 
je' du jour nous vîmes arriver des gens à cheval qui nous 
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ckerchcvent : il ne kur lut pas 4i^Ue de nous arrêter ; car 
sotts avioea h corps fi et^cmrdi , qu'il nous eût été impolli- 
Ue àe mettre xsn pied Tun devant Fautre. Ils nous ^ent met- 
tie en cioupt, & »<Ht$ lamenin^eiit à Monte Vedio, oùFon 
nous condaiona à a^voir les kn aux pieds Qc au cou quatre Keu- 
xes par jour durant trois ÊUDaioes. 

Quelque temps apiès notts eâmes la fatisfaâion de voir 
anivei Mr. CatBpbeU> Officier de Marine du fécond rang , 
qui avoit.&it naufirage avec nous, & qui étoit reftè auprès du 
Capitaine Qteap. L<»£que nous nous fiâmes Hvrés fuffifammént 
à la furpriCe & à la joie de cette agréable rencontre après une 
& k^igue Réparation , nous nous entretînmes de nos aventures ré^ 
ciproques. Je lui détaillai toute la fuite de nos malheurs ; 
je le priai de nous expofer avec le même détail tout ce 
qui lui étoit arrivé depuis que nous Pavions perdu de vuej & 
il nous fatisfit en ces termes. 

Vous favez qu'à votre départ de Kfle le Vager je m'embar- 
quai fur la berge, feignant de vouIcmt faire route avec vous 
vers le détroit de Magellan. Cependant mon iacentiott avoit 
toujours été de demeurer in^épàraUement «ni au Capi^ 
taine Cheap , autant par zèle po«a & perlbone qoe par at* 
tachement à me»» devoir. Je ne me mis daau la. be^ que 
dans Veipérance de vous débaudur quelques vas de nos 
gens , & de lui raaaejier la> bei^ elle - même -, voyasc bieii 
qu'avec le feul «fqui^ qi» vous ki aniez hàSÊB ^'àm powroit 
jamais entreprendre la ro««e dib Nord > comme il y étoit? péfohiu 
J'eus le boQh^Uf de faire entrer dans mes vues neuf de nos 
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gens ; on nous confia la berge en oous chargeant d'aller re- 
prendre de la toile dont on avoit befoio pour réparer les 
voiles de la grande barque. Nous menâmes la berge à Tifle 
le 'Wager , bien déterminés à ne plus vous aller rejoindre. Le 
Capitaine nous reçut avec toute la joie poflîble -, $c nous ré- 
gala du peu de provifions qve vous lui aviez laifle» Nous avtotii 
tous nos e^ts à bord du Speedvel i iSc now auriom biea vou» 
lu les retira , avec notre pv t des vivres > mais vous deve« 
vous fouvenir que nous fîmes notre pc^SMe pour les ravoir , 
$c que vous wte^ la dureté de noi» renvoyer fans voi^ir ofinis 
céder la moindre chok ni des e0bts qui nçus appartenoient y 
ni des vivres que nous pouvions prétendre. Le Capitaine , 
à qui nous rendîmes ^compte de cette inhumanité , nous dit : 
„ Meffieurs , puifqu'il n'y a point de remède > je parta* 
„ gérai avec vous le peu de proviiions & d'effets qu'ils 
„ m'ont laiâé. ,, Il fit ce partage fur le champ , & j'en eus 
pour ma part trois chemiiês Çc deux veftes. 

Nous trouvant abandoimés dans notre iHe malheureufe , 
fans efpérance d'aucun fecours humam , noul ne défeTpérâmes 
point de notre délivrance. Il Êdloit d'abord nous ^urer des 
vivres j & toute notre occupation les premiers joues lut de 
ramaiTer des coquillages pour épargcier les petites provifions 
que nous avions en réferve. Nous éiJOBS dowse ea tout ; 
peu de temps après notre jD0»bre s'at^^usenta jufqu'it vingt , 
par(^ que. nous voulûmes bien prendre piiàé de iêpt ou huàc 
de nos g^ns qui av<Menc été abiodoMiés fur une cête voifi^ 
ne pour leur conduite criaûneUe. Le Opitaiee consentit ï 
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ks recevoir, efpérant d^en tirer fervice; car quoique dans 
notre fituation le nombre des bouches pût nous être â 
charge , la multitude des bras nous étoit encore plus né- 
ceflaire. 

Nos deux petits bâtiments, la berge & Pefquif, avoient 
grand befoin de réparation. Nous les tirâmes fur le riva- 
ge , & nous devînmes tous Artifans & Charpentiers. Le Ca- 
pitaine lui-même ^ qui depuis le naufrage n'avoit prefque 
pas bougé de fa tente , fe montra un des plus aftifs. lï alloif 
chercher Peau & le bois , & tandis que nos travailleurs étoient 
à l'ouvrage , il allumoit le feu & faifoit la cuilîne de fonr 
mieux. Pendant tout le mois de Novembre le temps fut ft 
mauvais que nous ne pouvions plus avoir mi poiflbn , ni coquil- 
lages. Les provifîons du Capitaine furent bientôt consom- 
mées i & nous n'eûmes alors pour toute nourriture que de 
Palgue marine fricalfée dans du fuif de chandelle que nous 
ramaflîons le long du rivage , & qui y étoit venu à flot du 
vaiffeau échoué. Cette affreufe difette, qui dura très-long- 
temps, nous afîoiblit au point que nous n'avions plus la for- 
ce de marcher. Un canot d'Indiens parut fur ces entrefai- 
tes ; mais il ne nous apporta pas de grands fecours ; nous 
n'eûmes d'eux que quelques chiens fauva^es dont nous fîmes 
un bon repas. Si le temps l'avoit permis , ces Indiens nous au-^ 
roient péché des moules & tué des veaux marins j mais la 
mer étoit dans une agitation qui leur ôtoit les moyens de 
nous rendre d'auffi boi^ fervices. Ils ne demeurèrent qu'un 
jour avec nous , & nous fûmes un mois entier fans les revoir* 
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, Durant tout ce temps-là nous nous vîmes dans la plus effro- 
yable mifere. Notre unique reflburce étoit d^aller à la chafle 
des oifeaux de mer : il nous arrivoit quelquefois d'en tuer ; 
mais c'étoit bien peu de chofe pour foulager la faim qui nous 
dévoroit. Le Capitaine avoit mis en réferve une petite quantité 
de farine j reffource qu^il nous ménageoit fagement pour le 
voyage que nous méditions de faire , & durant lequel il étoit 
naturel de fuppofer que nous ferions expofés plus d'une fois 
à manquer de tout- Trois de nos gens mourant de faim dé- 
couvrirent cette réferve de farine , & ils ne purent réfifter à 
la tentation d'en enlever une partie. Ce vol fut connu à quel- 
ques traces blanches que Pon apperçut dans la tente de ces 
miférables. La fureur contre eux fut générale : le Capitaine les 
fit mettre aux arrêts fur le champ ; & comme ils ne firent pas 
difficulté d^avouer leur crime , on les condamna à fix [cents 
coups de fouet , & à être tranfportés dans une ille voifine, 
où on les abandoimeroit. Un des coupables fe fauva , & la 
fentence fiit exécutée à Tégard des deux autres avec la der- 
nière rigueur. 

La difficulté d^avoir des vivres devenant plus grande 
de* jour en jour , nous eflayâmes de faire un tour au vai- 
fléau échoué , pour voir fi nous n'y trouverions pas quel- 
que refte de provifion. Cette penfée nous réuffit; car nous 
eûmes le bonheur d'en tirer trois tonnes de bœuf falé , qui 
nous aidèrent à vivre jufqu'à notre départ. Nous faifions frire 
de l'algue marine dans la graifle du bœuf ^ & ce compofé. 
nous tenoit lieu de pain* 11 croît dans cette ifle une efpece de 
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pourpier fauvage que nous faifiohs bouillir avec notre viande; 
& cela nous faifoit un potage qui n'étoit pas défagréable.Mal* 
àeureufement ce pourpier eft purgatif ^ & il fît fur nous des 
effets fi fâcheux que nous fûmes obligés d'en abandonner 
Pufage. 

Toute forte de motifs nous prefibient de fortir promptement 
de Pifle le ^ager pour tâcher de nous approcher de quelque 
terre habitée. Auifi - tôt que nos deux petits bâtiments fiir 
rent en état ^ nous les lançâmes à Peau. MM« Cheap^ Byron & le 
Chirurgien fe mirent dans la berge avec huit rameurs ; nous 
nous embarquâmes Mr. Hamilton & moi avec quatre rameur; 
fur Tefquif. A peine eûmes-nous fut quelques Heues en n>er , 
que le vent commença à fouffler avec violence; en peu de 
temps la mer devint fî grofle^ & les flots dirent fi exaltés » 
que la crakite de couler à fond nous obligea de jeter le peu 
de meubles & de provifions <pie nous avions à bord. Ndus 
n'en vînmes à cette extrémité qu'avec la plus amere douleur; 
mais Fidée d'une mort inévitable nous fit paflèr par defliis toutes 
les raifons que nous avions de fauyer au moins quelques vi* 
vres. Il ne nous reftoit donc plus de refiburce que dans no- 
ve confiance en Dieu. Nous voguions au hafard âir tine 
mer furieufe, abandonnés à k merci des vents > prêts à être 
fuipris par la wàty ians ikvoir où i^ous étions. Pour détourner 
ks vagues qui entroîent continueUemoit dans notre^ efquif » 
nous fûmes contrants Mn H^nukon & moi de nous poAer 
le dos tourné contre la pôujppe ^ w>U5 eSbfçant de repouffis: 
l'eau <]^nous fnbnmrgeoît* Leirent coMîmwt knu» poi^ar 
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vers la côte ^ fans qu'il nous fÛt pcffible de nous foutenir 
contre Ton impétuofité. Nous n'attendions que le moment de 
nous brifer contre quelque rocher ; & chacun de nous fe 
préparoit à la mort de fon mieux , lorfque nous apperçû- 
mes un paflàge entre les rochers : nous Tenfilâmes avec 
courage > quoiqu'il fût iî étroit que nous avions peine à y faire 
agir nos rames } & dès que nous eûmes paflé ce défilé ^ nous 
trouvâmes un baf&n d'une eau très-calmes La berge , que nous 
avions perdu de vue ^ entra dans le même défilé peu de 
temps après nous; & cette rencontre nous caufa une )oie qui 
ne peut être con^riie que par ceux qui ont éprouvé des fkua^ 
tîons approchantes de la nôtre. 

Nous cherchâmes un endroit propre à débarquer : nous eûh 
mes bien de la peine à trouver un coin de terre accefUble y cet 
enfoncement ' étant environné de toutes parts de rochers hauts 
& perpendiculaires. Après bien des recherches nous découvrî- 
mes un petit efpace de terrein plus imi que le rtÇùt^ où nous 
pafl^mes la nuit cotichés fur la pierre dure , U n'ayant pour 
tout couvert que le ciel Nous regrettions alors beaucoup çe^ 
te malheureufe ille le Wager que nous avions quittée avec 
tant d'en^refferoent > quoiqu'elle n'eût jamais eu pour nous 
des incommodités pareiUes à celles que nous éproiïvions ibr 
ces rochers arides. S y emt h mm une gdée fi fevte qu'à no'^ 
tre réveil nous étions prefque morts de firoid Gela i^ nous 
empêcha pas de nous remettre en mer c&s le gfand matin. La 
mer agitée & le vent contraire nous dUigevent de ramer fort 
£t ferme toute la jAumée* Vecs k ibir nous enflâmes entre 
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plufieurs ifles pour aller à terre , & nous y mettre à couvert: 
Nous n^avions rien mangé depuis la veille ; nous ne trouvâ- 
mes pour toute nourriture que quelques plantes marines , que 
nous dévorâmes fans apprêt. 'Nous étions fur un terrein hu- 
mide & marécageux ; la pluie tomboit fur nous avec une 
abondance extraordinaire : nous tirâmes à terre la grande voile 
de la berge pour nous garantir. La pluie ne difcontinua pas 
de toute la nuit ; 4Kis eûmes beau allumer des feux y il ne 
nous fut jamais poffible de nous fécher. Le lendemain > malgré 
la pluie , nous nous difperfâmes tous pour aller chercher du 
bois > de Peau & des vivres. Nous fûmes aflez heureux pour 
tuer quelques oies fauvages , qui nous nourrirent durant les 
trois jours que nous fûmes obligés de refter dans ces marais > 
le mauvais temps nous ôtant la liberté de nous remettre en 
mer. 

Lorfque nous partîmes de cette baie marécageufe > nous 
eûmes le vent affez favorable. Nous employâmes toute une 
journée à côtoyer des ifles & à doubler des caps ; la nuit nous 
re^ichâmes dans un enfoncement , où nous fômes très-à Pa- 
bri î mais nous n'y trouvâmes quoi que ce foit à manger. La 
feule chofe qui intérefla notre attention fut un certain bois 
rouge qui quoique verd brûle aufli-bien que le bois le plus 
fec. Nous en fîmes de grands & bons feux > pour nous dé^ 
dommager par là > quoique foiblement , du jeûne forcé que 
nous étions obligés de faire. 

Le lendemain nous fûmes favorifés d'un vent frais qui nous 
conduifit en peu de temps vers une ifle fort élevée , & qui 
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h^ell réparée du cohâneiit que par un paflage affez étroit. Nous 
prîmes terre à cette ifle, où heureufement nous trouvâmes 
ilifFérentes fortes de gibier qui nous procurèrent un très-bon fou- 
per , dont nous avions le plus grand befoin. Nos lits ne furent 
pas commodes > nous nous étendîmes for le rivage qui eft 
extrêmement pierreux ,& nous dormîmes comme nous pûmes. 
A notre réveil nous vîmes le temps fort ferein , nous apper- 
çûmes vers le nord dans un grand éloignement une iflc 
dont le terrein eft fort plat. Nous nous perfuadâmes que ce 
devoit être Tifle de Nueftra Segnora del foccorro, à 45® de 
latitude fud ; parce que , félon notre eftime > nous nous ju- 
gions à 40 lieues au nord de Fifle le W'ager : de forte que 
nous ne doutâmes point que le plus pénible de notre voyar 
ge ne fût déjà pafTé. 

Sur cette perfuafîon nous avançâmes avec courage vers 
cette ifle fortunée. Mais nous reconnûmes bientôt notre er- 
reur } car après avoir fait courfe quelque temps entre le con- 
tinent & la pointe de terre que nous prenions pour une ifle ,. 
nous nous trouvâmes au fond d'une large baie î & nous fû- 
mes obligés de revenir fur nos pas pour doubler la pointe de 
terre. La nuit nous furprit avant que nous euflîons pu la dépa- 
flèr. Nous nous arrêtâmes dans un enfoncement où Teau étoit 
aflez tranquille. Mr. Hamilton prit terre , & tua une oie fau- 
vage que nous mangeantes enfemble dans notre efquif Ceux 
de la berge furent très -piqués de ce que nous ne leur faifîons 
point ofiFre de partager avec eux cette oie. Ils en marque- 
Tçnt leur reffentiment le jour d'après ^ en partant fans nous 

T 
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dire niot. Comme nous les vîmes en m&c y nous fîmeS; Ibrte 
de rames pour les fuivre. Toutie cette journée fut très-laborieufc 
pour les uns & les autres, le verrt étant vîoknt^ accompar 
gné de pluie. Nous fiimes obligés 4er paflfer; la nuit repoféç 
fijr nos rames dans une. baie fablonneufe: , oà nous trouva*- 
mes quelques coquillages & de l'algue marine. 

Le jour fuivant étoità notre compte le jour de Noël. 174^ 
Nous levâmes Pahcre dès le matin, & le temps étant afTez 
calme , nous fîmes route: à; la rame vers une pointe de terre qui 
étoit à 8 ou 9 lieues. Lorfquenous en fuines affez près ,1e Ca* 
pitaine me donna ordre d^aller reconnoître qudque endroit 
propre au mouillage. Je m'approchai pour cela du rivage, & je 
découvris bientôt une belle baie fabîonjKufe > que je crus très- 
propre au débarquement. Mais comme nous voulions y entrer, 
un brifant d^eau jeta notre efquif à terre , & nous fûmes 
très-long^temps avant de pouvoir le relancer à Eeau. Ceux 
de la berge. qui avoient fur le cœur l'oie . que nous afvions 
mangée , loin de venir à notre fecours^^ allèrent plus au nord re- 
lâcher dans une autre baie. Cette dureté de leur part nous fit 
appréhender toutes les fuites d'une, féparation qui auroit mis 
le comble à tous nos^ maux. Nous nous hâtâmes de remet- 
tre à flot notre efqmf. Nous en vînmes à bout «a nous^ met- 
tant dans l'eau pour le.foulever à force de bras. Nous eûmes 
beaucoup de peine, à le vuidèr , car le* reflux l'avoit prefque en- 
tièrement rempli; Enfin nous étant remis- en mer , nous allâ- 
mes rejoindre la berge. Nous n'avions pas même d'eau pour 
boire , ni aucun.linge pour nous fécher. Nous demandâmes qu'on 
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nous donnât un peu d'eau ; om eut la cruairté de nous en k>- 
fufer : & comme le vent étoit trop violent pour nous permet- 
|tre d'en aller chercher ailleurs , nous. fûmes condamnés à paiJfer 
la nuit auprès delabei^ tremblants de froid ^ & mourants de 
faim &defoif. 

Le lendemain ^ous levâmes l'ancre de concert par un temps 
très - mauvais. Nous ne fîmes que côtoyer le rivage à la rame 
cherchant des vivres de toutes parts , mais en vain. Ne pou^ 
vant avancer > nous revînmes au premier endroit où nous avions 
couché la nuit précédente ; & à force de chercher nous trou-* 
vâmes des coquillages Se quelques plantes marines , qui firent 
notre fouper. Nous avions un cap à douWer qui le divife en 
trois pointes i nous eflayâmes |>lufîeurs jouss de fuite de le 
dépaflër j mais le vent contraire nous traverfa de telle forte :, 
qu'après bien des efforts nous fûmes toujours obligés de reve- 
nir au même endroit , où nous fûmes retenus ainfi fort long- 
i;emps. Durant ce féjour forcé chacun de nous s'induiftria à 
trouver des vivres. Nous fîmes rencontre de plufîeurs veaux 
marins & de quantité de moules. Ce retour de bonne chère 
nous confola un peu de la perfévérance du mauvais temps. 

Un jour q\ie niyv& étions difpeifés à terre de côté & d'att- 
tre 9 la marée plus farte i|u'à l'ordinaire poufla des viagues û 
violemes ccmtre nos bâtiments accrochés à leurs harpons i» 
qu'elle remplirent Ve^xàS^Sc le; codoFent à fond : de deux hom- 
mes qui étoient teftés deffiis l'on fe noy4^ & l'autre fefau^ 
va avec fcine à la mg€. La perte de l'efqwf nous jeta dans 
h (^ jgraod cmhansa. Lia ^ge étoit trop petite pour Jioiis 

Tij 
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contenir tous. Il fut décidé que Ton laifleroit à terre quatre de 
nos Mariniers , & on choifît ceux qui rendoient le moins de 
fervice dans le bâtiment. On leur laiffa des armes & quelques 
munitions pour fe tirer d'afiaire comme ils pourroient. Nous 
étions tous pénétrés de. douleur d^être obligés d'en venir 
là î mais il n'y avoit pas moyen de faire autrement- Nous aban- 
donnâmes donc ces miférables , qui foutinrent leur infortune 
-avec affez de confiance ^ & qui en nous voyant partir, crièrent 
|)ar trois fois : Vive le Roi. 

- Il ne nous reftoit plus qu'à doubler le cap qui nous avoit 
déjà donné tant de peine; nous comptions enfuite nous trouver 
bien près de la côte du Chili. Nous eflayâmes ; mais le vent 
nous fut fi contraire & nous donna une marée fi forte, qu'il 
fallut renoncer encore à l'efpérance de doubler le cap , & 
revenir à notre baie y où nous fûmes obligés de repofer toute 
la nuit fur nos rames , n'ofant aller à terre, parce que les flots 
y brifoient avec tant de violence , que c'eût été nous expo- 
fer à une perte inévitable. 

^ Il y avoit déjà plus de fîx femaines que nous avions quit- 
té l'ifle le ^lî^ager. Nous étions fans vivres & fans habits ; il ne 
me refloit à moi en particulier qu'une vieille chemife , une 
paire de culottes , une vefle & im chapeau > & je n'avois 
ni bas ni foufiers. Les difficultés qui ne ceflbient-de s'oppo- 
fer au defTein que nous avions de doubler le cap , déterminè- 
rent plufieurs de nos gens à propofer qu'on retournât à Fiflc 
ie Wager. Le long féjour que nous avions fait dans cett^ Ule 
iK)us la faifoit regarder à tous comme «ne féconde patrie i & 
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lès incommodités que nous avions foufFertes depuis notre 
départ , nous perfuadoient que nous ferions moins mal dans 
cette ifle que par-tout ailleurs. D^abord il fut queftion d^aban- 
donner la berge & de faire le voyage par terre. Un peu plus 
de réflexion nous fit comprendre* que nous ne viendrions ja- 
mais à bout de nous frayer un chemin praticable à travers les 
bois & les marais dont cette c6te eft remplie. Nous nous dé- 
cidâmes enfin à retourner par mer àPiflele Wager, fans au- 
ve efpérance que d^y finir nos malhdireux^Durs. De? que Jious 
eûmes pris cette réfolution, nous fongçâmes aux juiférablçà 
que nous avions abandonnés. Nous jugeâmes qu^il valoit au- 
tant les enunener avec nous pour périr tous erifemble. Nous 
nous mîmes à les ^ chercher } mais noiis ne pûmes jamais 
trouver autre chofe qu'un de leurs fufils & quelque ihimhipn ^ 
ce qui nous donna lieu de croire que vraifemblablement ils 
Soient morts de mifere. N'ayant plus d'efpérance de les revi)ir, 
nous travaillâmes à faire bonne provifion de veau rnar^n pour 
-la route. Nous tuâmes entre autres ime. femelle qiii étoit fiir 
le pomt de mettre bas* Je mangeai du foie de cet animal , 
ce qui me caufa une fièvre ardente qui fit pçlçr mon corps 
depuis les pieds jufqu'à la tête. . : . 

^ Nouspardmes poair Piïle le W^er vers la fin .de Janvier 
1742. Le vent & la pluie nous incommodèrent beaucoup les 
trois premiers jours. 11 nous fallut tenir la mer n'ayarit pour 
toute nourriture que notre veau marin > qui commençpit à fe 
■pourrir. Nous débarquâmes k/ quatrième jour fur une côte fort 
-difficile. J'étQis encore hienniaJade^jJi voulus pounant aller à 



150 VOYAGE, \ 

terre. Là fo&ldïb de mes jambes étoit fi grande ., ^u'un faux- 
pas que je fis metpiiécipita d'une roche fiir une autre, & de là , 
dans la maer ^ vh je faiUis me noyer^ tant je fus étourdi de ma 
chute. De ià^n continuant notre route nous efluyâraes des tem- 
pêtes préfixe xontinuelles. Plus d'une fois nous nous crûmes au 
moment 4e périr ^ fe Tent nous çjouflant avec impétuofité fur le 
rivage , où les brifants de ia mstréc fe précipitoient avec un 
terrible fracas. Nous atrivlmes enfin à une des iiles où noug^ 
avions déjà pris terre« Nous comptions y trouver des coquil- 
lages en abondance i mais il y en avoit fi peu ^ que je fiis 
obligé de mang4sr un TÎeux morceau de cuir de veau marin 
dont je m'étois fait des fouKers. Ma feimétoit^ extrême que je 
trouvai ce mets excellent. Nous trouvâmes. daiK çeuc ifle un ca- 
not d^Indiens qui avxiit été abandonné j ^ous le jugeâmes propre à 
fuppléer à la perte de notre «fquif . Nous rattachâmes en partant à 
la pouppe de noftœ bo-ge^^ Se «près im oajet de mer afiez court 
que nous fîmes 'à la ramé^ ikmas .découvrîmes l'ifie le W^ager ^ Se 
nous 49ntrâmes peu de temps a^^ès dans la baie de Che^. 

Nous étions tous bien afi^oiés y n'ayant f&af^é depois 3 jours 
^ue quelques herbes £iuva^$. Après zvok anavré notre berge ^ 
notre premier foin fut d'aller vîfiter nos anciennes cabanes. 
Nous en vîmes imè qui étoît IbigneuIemeiM: lermée ^ & nous la 
trouvâmes remplie de quantité de fer & autres matériaux en- 
levés de notre vaiffeau échoué. Nous «mjeéhirâmes que depuis 
tK)tre départ die avoit été oociçée par des Indiens i & comr 
ine tous ceux que nous avions wis jufqiaes^là nous avoient par 
iru ignorer T^ge dtf ier & os^ faire aucun ca$j noiis J#- 
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gcainDes que -xres dçmiera fsdioie^ quelque trafic avec leç 
Efpagnols. Ea cherchant dfe côté &. d^autre nous diécouvrîmes 
ime, groyifion.de: yem vmm que cjes Indiens avoient* cachée 
dans desibuiflbhs. La? chair! étbit fi corrompue que tous autres 
que nous, n'auraien» .pu feulement: en fuppoi;ter Ppdeun 
Nous nous la. partageâmes aufïî-tôt , & nous la mangeâmes 
de grand appétit, f/ ..... ; . 

jLe& quinze: premLets jow^ noi» fouffirîmes 4a. ;pli*s grande de 
toutes les difcttesv les màuvata ' temps nojtf/tm.pêcjiant d'aller 
pêcher des coquillages:; ôe ne trouvant qu^avec bien de la di- 
fficulté quelques méchantes herbes que- nous , arrachions de de- 
flous les rochers. Qiielques^ pièces d.e' boeuf que inqus vîmes 
flotter (ur les eaux furentipTefquelîxmtquey:^ I4 

Providence noué ehvoya. .Vers? la mi -Févri^r^ arrivèrent deux 
canots d'Indiens. Uh de ces gens-là étoit natif de Tifle de 
Chiloé, & parloit un peu Fefpagnol. Nous lui propofâmej 
de nous conduire à cette ifk.>. cni lui: ptorpetont pour £bs^ pei- 
iies de lui lailTer à notfe arrivée la berge avec tout ce que nous 
aurions à bord. L'Indien y confehttt ,- & tout de fuite nous 
fîmes félon notre pouvoir des pfovifions pour ce voy^e. La 
Veille de notre ^départ- un -de nos.rMârimefë .vol^ Igs^rh^W^ 
d^uh de fea camarades, & fe Êuiva. dari8;rlesr bois. Nous le 
cherchâmes inutilement > & nous hfavohs plus, entendu , p^r* 
fer de lui; -Une querelle^ plus.dangereufc.s!éleva entre Mn 
Cheap & Mrw Hamilton. Il étoit queftion de quelque pièce de 
boeuf que cè^dernièr^avoit-mangée :fans en Éaire part au Capi-, 
taine i qui eh fut fi irrici qu'il: meiaça. Mr* .Hartiltçn de l'a^ 
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bandonner dans Pifle. Heureufement cette difpute n^eut 
point de fuite , & nous partîmes le 6 Mars 1742. 

Au bout de trois jours nous arrivâmes dans une grande 
baie , où la femme de notre Indien étoît dans fa cabane 
avec deux enfants* Nous féjournâmes dans cette petite habi^p 
tation deux fois vingt- quatre heures , après quoi nous nous 
embarquâmes avec notre guide > fa femme & fes enfantSt 
Nous nous trouvâmes bientôt à f embouchure d*une rivière qu^il 
felioit franchir. Nous fatiguâmes depuis huit heures du ma* 
lin jufqu^à fix heures du foir , à vaincre la violence de fon 
«ourant. Nous étions fi exténués par la difette, qu'un de 
nos gens en mourut dans Paprès-midL Nous fortunes de 
tette terrible embouchure prefquc morts de fatigue & d'ina* 
nition; & quand nous fûmes à terre, nous trouvâmes du pour* 
pier fauvage avec quelques moules > dont nous fîmes no-» 
tre fouper. 

Dans la journée le Capitaine avoit fait une aâ:ion qui avoit 
révolté toute la cortipagnie. Tandis que nous étions à nous 
morfondre pour palïer la rivière y fans avoir riei> à manger > 
il avoit tiré devant tout , le monde un gros morceau de 
veau marin qu'il avoit mangé de très-bon appétit , fans dai- 
gner en ofïrir la moindre chofe à aucun de nous y qui mou<« 
rions de faim. Le foir j'entendis nos gens qui murmuroient 
beaucoup de cette indignité, & qui difoient qu'on feroit 
bien de fe délivrer du Capitaine & de l'abandonner. Dès 
qu'il fut jour notre Indien partit avec fa. femme & fes enfants 
pour nous aller chercher du veau marin* U nous défigna uo^ 

endroit 
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endroit oh, nous pourrions trouver des coquillages. Noua y fû- 
mes avec notre berge. Dès que nous eûmes mis pied à ter- 
re , nous nous difperfâmes pour faire la provifion la plus abon- 
dante. Auflî-tôt fix de nos gens qui s'étoient donnés le mot , 
rentrèrent dans la berge y . mirent en mer , & nous ne les 
avons jamais revus. 

Nous reliions cinq, y compris le Capitaine , fans armes , fanS 
habits i fans reffource aucune dans im défert qui n'étoit que 
bois & rocher. Ce moment, la plusterrible\Spoque de notre vie, 
ne nous annonça d'abord pour Pavenir que Paflemblage de 
tous les maux. Nous tâchâmes de nous armer de forcé & de 
courage pour ne pas fuccomber au défefpoir que nous infpiroit 
le cruel abandon où nous nous voyions- Aii bout de quelque 
temps nous apperçûmes un bateau en mer. Nous accourûmes 
fur le rivage faifant des fignes avec nos chq)eaux. Nous atta- 
châmes un mouchoir au haut d'un long bâton ; nous fîmes 
tant de mouvements que le bateau approcha , mais fans pou- 
voir prendre terre à caufe de la forte marée. 11 déclina vers 
Foueft , nous le fuivîmes , & enfin nous eûmes la confolation 
de le voir aborder. C'étoit notre Indien & fa femme , qui 
nous avoient quittés depuis quelques jours pour nous aller 
chercher des vivres. Us avoient laiffé auprès de nous un jeune 
Indien que nos gens de la berge avoient emmené avec eux 
pour leur fervir de guide. Ces bonnes gens ne le retrouvant 
plus , s'imaginèrent que nous Pavions tiié î & craignant pour 
çux-mêmesim femblable fort , ils fe lamentoient de la manière 
la plus touchante* Nous n'oubliâmes rien pour les guérir de 

Y 
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leurs apprêhenfions, en les affiirant fort qu'il n'arriveroit au* 
cun mal à leur camarade , que no& gens ne Tavoient emmené 
que pour arriver plus (ûrement à Pifle de Cliiloé ; & que nous 
aurions pour eux toute forte d'amitié , pourvu qu'ils voulu- 
fient nous rendre le même fervice. 

Nos difcours & nos proteftations , qui avoient Pair de la 
fincérité, les perfuaderent. Ils tirèrent leur canot à terre, & 
nous firent féjoumer quinze yovas dans cet endroit , en nous 
annonçant l'arrivée de quelques autres Indiens qui avoient pro^ 
mis de les y venir joindre. Le peu de vivres qi^ik avoient 
apporté fuffifoit à peine à nous empêcher de mourir de faim. 
La femme , qui étoit une habile plongeiife , alloit de temps 
en temps nous chercher des coquiUages & du poifîbn dar» 
le fond des eaux. Nous fûmes ainfi nourris très - frugalement 
jufqu'à Farrivée des Indiens qu'on' nous avoit annoncés. Ils 
nous apportèrent du veau marki; & dans une chafTe qu'ils 
firent le lendemain de leiu< arrivée , ils tuèrent plus de trois 
cents oifeaux fauvages. Tant que cette provifitm dura , nous 
fûmes très-bien nourris ; mais il nous fallut acheter cet avanta- 
ge par la dépendante oîi bous tenoient nos Indiens, qui étant 
alors le plus grand nombre , fe regàrdoient comm* nos maî- 
tres , & exigèrent de nous une foumiffion fans réferve. 

Ils ont ime manière de pêcher qui cft affti particulière. 
Ils entrent dans Feau prefque jufqu'aux épaules , & y éten- 
dent leurs filets , qui font kn courts. Ils font armés chacuii 
d'^n bâton dont ils frappent le poiflbn lorfqa'il faute , & le 
frécipitont ainfi dam leurs filets. Ils ont des chiens dreflï» 
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pova aUer à Teau , lefquels à forces d'aboyer effiraieat le poi- 
flbn & le chaflènt dans les filets ; il y a m^e de ces chiens 
qui piochent & qui prennent le poiâbn dans Teau. Leur fa- 
çon, d'attraper les ve^ix marins n'eâ pas moim fingulierc. 
Ils n'of^t les attaqua en &Qe , parce que ces aniaiauK 
font fort hardis , 6ç fe défendent en dâefpérés ; mais ik 
coulait le long du rivage avec leurs canots ; & lorfqu'ils ap- 
perçoivent des yeaux nuuins à terre , ils vont les furprendoe 
par derrière , fondent defliis > & les aflbmmeat à coups de m»- 
fiue. Ils lavent auffi les prendre dans l'eau. Pour cela f|r 
ont une efpece de grand Tac Eût de peau de veau oiarm , 
dont l'ouverture eft fort- large , ic (e Carme avec une corde 
dont le bout ^.foroenient attaché fur le dvage. Un Indien 
entre dans l'eau préjêntant Fouverture. de ce fac au veau nia- 
m; un autre Indien qui eft fur le rivage épouvante Pani- 
maL Cehii^i ne manque point de (âuter contre fon agre0'eur; 
il tombe dans le fac , qui ie ferme auflî^tôt, & U fe trouve 
pris. 

Il y a dans ces cancoœ une très - grande abondance' d'oi' 
féaux fauvages , parmi lelquels on difttngue une efpece d'oie 
qui ne vole point , mais qui court auffi vite fur les eaux 
que les autres voient. Cet' otfsaii a un duvet tiès-fin, que 
Jes femmes tndiemues iîlent. Elles en fimt dès couvertures 
qu'elks vejsdeot aux Efpagnob. J'eà ai vu qui -étoient fort bd- 
les. Pour prendre cesni&aux, les In&ens vont k nuit fur le 
-^ivjage. Us portent avec eux une écorœ di'atbre , qui quand elle 
^ bien iêche p brûle comme de Ja^dla]ld(dle. Ils en Ibnt des 

Vij 
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torchés qu'ils allument. Les oifeaux éblouis de cette clarté 
,reftent immobiles , & fe laiffcnt affommer à coups de bâton. * 

Il y a ici différentes nations d'Indiens. Les uns fe nomment 
Patagons , les autres Coucous , & les autres Chonas. Les Cous- 
cous font ceux avec qui nous avons le plus vécu. Leur natu- 
rel eft: affez doux, mais leur groflîéreté eft extrême. Ils font 
d^une faleté à faire horreur. Les poux qui les couvrent font pour 
eux un mets fort délicat. Je vis un jour la ' femme favorite 
d^un de ces Indiens (car ils en ont plufieurs) qui tiroit les 
poux de la tête d'un defes enfants : elle les mettoit à part 
.dans une coquille. Je voulus en favoir la raifon , & j'appris que 
c'étoit pour en régaler fon mari. Us mangent prefque toute 
leiir viande, rôtie. Ds Pembrochent à un long bâton , dont 
Ja poÎDte i eft fichée en terre vis-à-vis du feu ; ils tournent 
-continuellement le bâton par Pautre bout. Pour arrofer leur 
rôti y ils mettent un morceau de graifle dans la bouche d'un 
de leurs enÊmts qui.la mâche; & à mefure qu'elle fe fond , il 
la crache contre la viande. Nous fupportions fans peini? 
ces» mal-proprietés> qui en toute autre drconftancb nous au- 
roient fait mal au cœur: trop heureux d'avoir à ce prix de 
quoi vivre. 

Ces Indiens font fort libres dans le coranïerce des fem- 
mes y ne faifant aucune fcrupule d'habiter avec leurs fœuis 
-& leurs propres filles y, & d'époufer la mère & la fiUe tout 
enfemble. Je n'ai jamais pu rien comprendre à leur Reli- 
gion. Ils ont de certaines fêtes qu'ils folemnifent d'une matnic- 
^re étrange. Ils fe raffdxnblent tous dans là plus grande de 
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leurs cabanes , oif ils apprêtent quantité de vivres. Tandis que 
les ims dépècent les viandes & les foht rôtir y les autres chan» 
tent y fifflent , & font des cris qui nous épouv^uitoient avant 
que nous y fuffions accoutumés. Quelques uns tombent 
dans des convulfions effroyables ; dans Ces accès de fré^* 
îiéfie^ ils prennent des tifons ardents y & menacent de tout 
mettre en feu. Tandis qu'ils fe démènent en vrais pofTédés, 
les autres prennent je ne fais quelle peinture dont ils bar- 
bouillent le vifage de toas les aflîAants. Ils nous barbouilloient 
nous-mêmes fans que nous ofaffions faire mine de les en empê- 
cher. Il eft impoflîble de décrire toutes les extravagances 
quMls font dans les fureurs de leur enthoufiafme. Après que les 
hommes ont fini y vient le tour des femmes, qui enchériffent fur 
les^ folies de leurs maris. Ces accès de fureur ne les prennent 
ordinairement que lotfqu'ils ont amaflé beaucoup de vivres, de 
les tiennent une femaine entière j j'ai vu une femme qui fut 
en convulfion durant quinze jours fans difcontinuer. Leurs 
chanfons font lamentables & lugubres. Leurs cris furpaffent 
tout ce qu'on peut imaginer de plus effrayant. 

Ces Indiens font de moyenne taille. Ils jouifTent d'ime fan- 
té fort confiante, & font extraordinairement robufles. Ik 
n-entenfent point leurs morts, miais ils les^ placent fiu: des 
échafauds hauts de fix pieds, en leur donnant la même atti- 
tude que les enfants ont dans le ventre de leur mère. Nous 
avons rencontré en divers endroits de ces échafauds où il y 
-avÉlt deux & trois corps , rarement davantage. Leur langue 
eft fort rude y & abonde en afpirations fortes dont la prp- 
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Aondation i^ très - gutturale. Leurs canots font cofiUruîo 
avec des planches a0èraues enfemble par des cuirs ^ais. Leur 
^[tandeuT ordinaire eft de trois planches , ime qui Eût le fond » 
& les dciuc autres les côtés. Il y en a de plus fpacieux qui ont 
<iaq planches. Leur habillement eft le mime que celui 
des autra Indiens que nous avions vus duis les commeo- 
céments à Me le Wager. Leurs femmes n'ont-qu'un morceav 
de toile ou d'étofFe autour de la ceinture. Toutes leun; arsie^ 
confiftent en des dards faits d'os de poiflbn ^ qu% lancttit 
«yec beaucoup d'adrefTe ^ fans manquer prefque jamais leur buL 
Vers la mi-Mars nous nous embarquâmes avec nos Indiens^ 
Ik Youlurent ^folument nous féparar ; & afin d'être plus mal^ 
très de nous » ils nous diftribuerent cinq que nous étions daitt 
dnq canots différents. Mr. Elliot notre Chirurgie y que les (at^ 
^es & le défaut de nourriture avoient^aùs auK abois , fans 
qu'il nous fût poffible de le réublir y mourut le lendemain. 
Le troiiieme jour nous nous trouvâmes à l'end>ouchure d'i^ 
ne rivière trh-r apide qui fe jette dans la mer par plufieuis 
branches. Nous mîmes trois jours à la pafier i 6c nous n'ei^ 
mes tout ce temps - là pour nouiriture qu'une certaine plan- 
te que les Indiens nomment panque , & dont ils font beai^- 
c<Hip de cas. Le maître du canot où j'écois me fit travailler 
(ans ménagement » quoique je £\ék dans ua état qui ne m'en 
laifloit guère les forces. U me mit d'abord à la raïae y mats 
voyant que mes bras le reRifoient à ce mouvement ^ il me 
chargea de vuider le canota où l'eau entroit il &honûtimÊK9T 
<{\xt j'avms beaucoup de peine à le ceeir à fisc* 
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Lorfque nous eûmes dépaffé la rivière , nos Indiens tirèrent 
leurs canots à terre jufqu^auprès d^un bois oà nous paflâ^ 
mes la nuit. Le lendemain nous nous mîmes en route traînant 
après nous nos canots. Jamais voyage ne fut plus fatigant. 
U nous fallut faire huit milles à travers les bois , fur un ter- 
rein marécageux où nous enfoncions quelquefois jufqu'au 
genou î & en enfonçant nous rencontrions des racines dV- 
bres qui nous déchiroient les pieds , car nous n'avions ni 
fouliers ni bas. Nos habits confiftoieht en quelques mé- 
chantes guenilles pourries fur nos corps & pleines de vermi» 
ne. Avec cela pas un morceau à manger. Nous arrivâmes en- 
fin à Pembouchurc d'une féconde, rivière ; nous mîmes nos 
canots à âot^ & nous la pafïames avec afièz de facilité ) 
apès quoi nous nous retrouvâmes en mer. 

Quoique nous fuâîons iî foibles que nous avions peine à 
nous tenir fur nos jambes y nos Indiens ne laifTerent pas de 
nous condamner à la rame , & il fallut s'y foiunettre bon gré 
malgré. Us réfèrent tellement les chofes > qu'en nous donnant li 
meilleure part à la peine ^ nous étions toujours les plus mal 
parugés du côté des vivres. Ik nous traitoient avec un defpo-» 
tifme très-fier , & nous dépendions tellement d'eux qu'il fal- 
loit en paflèr par tout ce qu'ils vouloient. L'efpoir d'arriver 
bientôt fur les terres des £fpagnols nous faifoit fupportec 
leurs dures manières avec la plus grande réfignation* 
- Chemin £ûfant nous rencontrâmes d'autres Indiens qui noua 
apprirent que peu de temps auparavant un vaiiTeau avoit 
abordé à cette côte. Sur la defcTipticoi qu'ils, nous en firent 
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nous jugeâmes que le vaifleau étoit anglôis ; & effeâdvemenc 
nous avons appris depuis par des Efpagnols que Mr, Anfon 
avoit faits prifonniers y que la flûte Anna avoit jeté Pancre 
dans ce paragè , & qu^elle étoit partie de là bientôt après 
pour aller' rejoindre le chef d'efcadre. Nous eflliyâmes en 
route des vents forts qui nous mirent en grand danger. Le 
canot où j^étois me faifoit craindre à tout moment de 
couler à fond , étant fi mauvais y & battu fi violemment 
par la marée y que je regarde comme un prodige qu'il 
ne fe foit pas entr'ouvert mille fois- 

Nous arrivâmes enfin à Pille de Chiloé habitée par des In- 
diens & des Efpagnols ; & en y débarquant nous éprouvâmes 
ce foulagement de* cœur qu'opère Pidée d'un repos prochain 
après de longues fouffrances. Nous étions à la fin de Juin ; 
& quoique cette ifle ne foit qu'à quarante -trois degrés de 
latitude fud , il y faifoit un froid extraordinaire. Le lende- 
main de notre arrivée il tomba beaucoup de neige. Nous 
fûmes fi pénétrés du froid , que nous faillîmes à en mourir. 
Celui qui en fouffirit davantage fiit le Capitaine Cheap y qui 
depuis long - temps étoit fort malade. Le même jour le chef 
de nos Indiens nous mena chez un de fes amis. U étoit nuit 
lorfque nous y arrivâmes y & tout le monde étoit déjà cou- 
ché & endormi. Notre Indien nous demanda un fufil & en 
tira im coup en Pair. Au bruit de cette arme à feu, auquel 
les peuples de ce canton ne font point accoutumés y l'alar- 
me fiit univerfelle dans l'habitation. Tous les Indiens forti* 
tjent de leurs cabanes , & fe lauverent dans les bois fort 

épouvantes. 
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épouvantés. Un moment après un de ces bonnes gens cria de 
loin pour nous . demander fi nous étions Chrétiens. Notre 
Cacique répondit qu'oui , & fe fit connoître. Alors toute 
peur cefla , tout le monde revint , & on nous régala d'un bon 
fouper confiftant en poiflbn fec , du bouillon & des patates. 
Après le fouper ils nous conduifirent à un autre village y oh 
notre Cacique éveilla un habitant de fa connoiffance , & lui 
fit ouvrir la porte pour nous donner afyle. ' ; 

Le trifte état du Capitaine Cheap, qui'étoit mourant , 
toucha de compafiîon les Indiens de cette cabane. Us en 
prirent un foin particulier. Ils lui firent im lit de peaux de 
moi ton î ils l'approchèrent du feu. Ses jambes étoient extrê- 
mement enflées , & fon corps étoit fi exténué , qu'il n'avoit 
que la peau fur les os. Ces bons Indiens n'avoient alors 
dans leur cabane qu'un peu d'orge ; ils nous en firent un 
gâteau qui nous parut la meilleure chofe du monde , parce 
qu'il y avoit bien long-temps que nous n'avions mangé de 
pain. Quoiqu'il fût nuit ils allèrent chercher du mouton dans 
le village ; ils nous en firent du bouillon, & y joignirent 
des œufs & des topinambours. Le Capitaine prit du bouillon , 
& commença à fe trouver un peu mieux. Il fut heureux d'a- 
voir rencontré dans ces Indiens des hommes capables de cha- 
rité & d'attention ; car il n'avoit pas pour deux jours de vie* 

Le jour fuivant plufieurs femmes du village vinrent nous 
rendre vifite. Chacune d'elles apportoit un plat de fa façon , 
& nous eûmes bientôt du mouton , des poules & des poulets 
çn abondance. L^après midi il vint autant d'hommes que la 

X 
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cabane en pouvait contenir. Ils nous apportèrent dt grands 
fla<x>ns d^une Uqueur qu'ils font avec de Forge , & qu'ils nom^ 
ment chica. Toutes ces honnêtetés nous ftrent poefque ou^ 
fciier nos maux. Nous nou^ livdUnes ï hr pit qu^ ces hoo$ 
Indiens tâdioient de nous ÎAfptrer en nous apportant fan» 
cefle de aouveaux mets» il n'y evc que des habits donc ils ne 
jpurent nous faire préfi^nt^ en ayant i peine le nécfiflaire pour 



eux-mêmes. 



lis avoient dépêciié un exprès au Corrégidor efpagnol pour 
lui donner avis xie notre arrivée. Au recour de l'exprès , ils 
vinrent nous avertîr qu^on allait nous conduîce daias un en* 
droit oà il y avoit des Ëfpagnok chargés de nous rece^ 
voir, lis nous menèrent en effet da^s une cabjtne éloignée , où 
nous trouvâmes un Officier qui nous reçut poliment. Il étoit 
accompagné d^une garde nombreufe pour nous efcorter jus- 
qu'à la ville de Caftro, où le Corrégidor (kit fa réfidence. 

Avant de nous y conduire on nous coi^a dans une vilaine 
chaumière ouverte de toutes parts, où nous fûmes étroite- 
ment gardés par des Soldats qui n'étoient pas à b^ucoup 
près û humains que nos Indiens. Nous y pa£lmes plufieurs ]cAm 
fort mal à notre aife , n'ayant ni lits , ni habits , ni couvertures. 
Un nombre prodigieux de gens venoit nous confidérer dans 
notre chaumière , mais pas un d'eux n^ofoit approcher , parce 
que nous étions tous couverts de poux, fl n^y avoit que nos 
fcons Indiens qui ne ceflbicnt pas de venir nous rendre kws 
foins , & de »ous apporter des livres. Sans eux nous aurions 
été bien à plaindre , car les Efpagnols n'avoient aucune pitié 
de nous. 
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. Urt jour ûow reçûmes la vifite d'un Jéfuitc qui nous ap- 
porta une bouteille d'eau - de - vie dont il nous fit boire à 
chacun im coup. Il remarqua que j'avois une montre, dont 
Mr. EUiot m'avoit fait préfent avant de mourir. Il me deman-. 
da à la nipir ; & après Favoir examinée y il me propofa de h 
lui vendre , ou de la troquer contre une autre qu'il avoit y 
qui étoit vieille & mauvaife. Comme nous n'ignorions pas 
le grand crédit que ces Peies ont parmi les CathoKques, Mr. 
Cheap me confeilkt de lui donner ma mortxxc en préfent y Se 
je le fis fans hé£ter. Le Jéfuite ne fiit pas ingrat. A pdnenous 
eut-il quittés , qu'il m'envoya deux paires de fouliers, une 
pièce de grofle toile pour me faire des chemifes, & une cou* 
veruire à l'indknne qui avoir un trou dans le milieu pour y 
pafîer la. tête , felon Pufage du pays. 

Le temps étant venu de nous mener à Caftro ^ on fît 
en lorte que nous n'y arrivaflions que de nuit. Lorfque 
nous fûmes près de k ville , on nous défendit d'arancer juf- 
qu'à ce qu'on eôt donné avis de notre arrivée à FOfficier 
commandant. Un moment après une forte garde de Soldats ar^ 
mes de piques vint nous prendre pour nous faire monter la 
montagne qui^touche la ville. Toutes ces façons myftérieufes 
nous avoient fait croire que nous adUons entrer dans une 
place de guerre des mieur fortifiées^ mais- en approchant 
nous vîmes qu'il n'en étcrit rien. On nous Conduifît chez le Cor- 
régidor. Nous trouvâmes un vieux Gentilhomme couvert 
d'un grand manteau > co(^ d'une vieille perruque à nœuds, 
& portant une ti ès^-longue épéc, qui nous- leçut avec autant de 

Xij 
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fierté qu'auroit pu faire un Prince au milieu de fa Cour 
Il nous mena tout de fuite au Collège des Jéfuites; & ayant 
fait appeller le Principal, il lui dit:,. Je vous prie, mon Père, 
„ de voir fi ces gens - ci font Chrétiens ou non. „ Et incon- 
tinent après il nous quitta. * 
, Les Jéfuites nous introduifirent dans une chambre à deux 
lits. On en donna un au Capitaine , & l'autre fut pour Mr. 
Byron & moi. Us nous donnèrent fort bien à fouper. Tout 
y fut propre & décent , & nous y bûmes de très-bon vin. En 
allant nous coucher nous trouvâmes chacun une chemifc 
blanche , des draps blancs , & de bons lits; ce qui me procura 
la meilleure nuit que j'aie eue de ma vie. Le lendemain je 
jetai au feu toutes mes guenilles de peur qu'elles n'infeftaflent 
Fendroit. Nous demeurâmes plus de huit jours chez les Jéfuites , 
& nous reçûmes d'eux toute forte de bons traitements. 
• Le Gouverneur , qui demeuroit à Chaco au nord de l'ifle, 
nous envoya chercher par fon fils avec des gardes. A notre 
départ de Caftro le cérémonial fut de même qu'à notre arri- 
vée. On nous conduifit de nuit , & avec toute forte de précau- 
tions , hors de la ville jufqu'à la maifon d'un Fermier , où nous 
trouvâmes le fik du Gouverneur qui nous re|ut fort bien. 
Le lendemain nous traverfâmes le pays à cheval jufqu'à une 
baie où nous trouvâmes des canots tout prêts pour nous 
tranfporter. Dans trois jours nous arrivâmes à une autre pe- 
tite baie qui eft près de la ville de Chaco. On dépêcha de là 
un Soldat au Gouverneur pour l'informer de notre arrivée. H 
donna ordre qu'on ne nous fît entrer que de nuit, ce qui fut 
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exécuté. Lorfqu'on nous conduifit le foir au (jouvernetnent , 
nous paflames entre deux files de Soldats tenant chacun une 
mèche allumée d'une main , & une vieille, arquebufe de l'au- 
tre : on n'a point dans ce pays d'autres armes à feu. Le Gou- 
vemeur nous reçut dans une falle y aflîs au bouf d'une grande 
table couverte d'un tapis rouge. Il s'entretint avec nous par le 
moyen de fon Interprète, qui étoit anglois né à Falmouth. 
Nous lui apprîmes qu'avant d'arriver à Chiloé Mr. Hamil- 
ton avoit été féparé de nous dans un canot d'Indiens , & 
que nous voudrions bien qu'il eût la bonté d'ordonner des 
perquifitions pour favoir ce qu'il étoit devenu. Il commanda au- 
ffi-tôt à notre Cacique , qui ne nous avoit point quittés juf- 
ques-là , d'aller chercher Mr. Hamilton , & de le ramener. Le 
Cacique exécuta ponéhiellement fes ordres , §c quelques jours 
après nous eûmes la fatisfaâion de revoir notre camara- 
de , & de nous trouver tous quatre réunis. - 

Il s'en faut bien que l'ifle de Chiloé foit auffi fertile que 
le prétend le voyageur Shelvocke , qui a ofé la comparer 
à l'ifk de Wight. Chiloé eft un des plus mauvais pays de 
l'Amérique, & je ne connois aucune colonie efpagnole auffi mi- 
férable que celle-ci. Le climat eft humide & mal-fain. Il y a très- 
peu àe froment , parce que les pluies continuelles le font pour- 
rir en terre. Le pain que l'on mange eft fait de farine de to- 
pinambour : il eft vrai que ce fruit eft ici de meilleure quali^ 
té qu'en aucun autre endroit , & il y en a grande abondance. 
L'orge eft fort commun i on s'en fert pour faire cette li- 
queur que l'on nomme chica i on en fait auffi des gâteaux 
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qut font aflês bons- Les afutfes mets font le poi(&n 6c1es to^ 
quillagest > le cochon ^ dont la chair ed fc^t fucculente ^ & donc 
on ùit d^excellents jambons. Il y a q^lques moutons ^ quel- 
qucs vaches > & dea chevaitt* Le déiknt de pâturages empè* 
che d'élever de ce& animaux en grand nombre j & ils fiosti 
tous d'une maigreur extr^rdinaire. 

Les habitants font tous fort pauvres. Leurs ma^ns: font de 
(impies cabanes couvertes de chaume y & fans chexninée : ûi 
(c contentent d'allumer du feu au milieu ^ & ih tn font quit« ' 
tes pour être aveuglés par la fumée. Le Gouverneur lui-mê^ 
me ne fe chaufe pas avec pl\is de commodité i ôiùl maifon^ 
quoiqu'un peu plus honnête que les antres, n'a point de 
cheminée. Tout le moftde s'habille d'une étofe groffiete que 
Ton nomme drap du Pérou j & il n'y a que les perfonnes de 
diftindtion qui portent d'u linge. On reçoit ces marchandifes 
d'un vaiffeau de Lima qui arrive à Chaco une fois tous les 
ans , 8c qui vient y charger des jambons & du bois de fa- 
pin dont cette ifle eft presque entièrement couverte. L'herbe 
du Paraguat eft ici fort commime. Oit la tire du Paraguai 
mênïe> & on la prend comme du th^. Cette boiflbn eft très« 
ordinAÎiFe dans tout le Pérou & au Chili^ Les £%ag^K^ de Clm 
loé parlent tous le langage indien. H eft fort diô&Fent dk cer 
lui des Patagons, Cofucous, & autres Indiens avec. ($kii nous 
avons vécu depuis notre naufrage. U a beaucoup d'énergie 
& de douceur^ &; on lui donne la préférence fus l'efpagnol 
même. 

U y a à Ch«co un escdlent. bavre i mais l'eiactré« eft fort 
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dangereufe pour les vaàflfiain: y y ayeitt dtns ic milieu un ro^ 
cHer caché , & k flux de U mvh y donnaot avec l>eau* 
coup de violence. La yiUe Ji'fift qu^un amas de méchantes chau- 
xnieres difpeqfées çà & là, & en très-petit oombEe. Au bouc de 
la wUe du côté de la mer c& un hn de terre entouré d'un 
fbfTé & d'une paliflade.> avec treize canons ^ dont quatre font 
pointés vers la terre ^ £c Bouf contre la mer.. Un Capitaine 
qui eft en mêni^ temps Go^i^emeur^ un Major ^ un ^niàir 
gne & lime Soldats , conpofent toitt» la ganùTon. Il y a à 
deux lieues au nord eft de cette place l'ifle de Calabucco , où 
fcéfîde pareillement 4in Capitaine i^ouvecntur aV'CC lim gar* 
nifon moindre que celle de Chaco- 

Nous vîmes anriyer v^rs la mi-Bécembcie te vaiiTeau annuel 
de Lima. Ceft un Ibrt benu bâdment de deux cents ton* 
neaux y mais fans gros canon y &, très ^ mal armé d'ailleurs. U 
n'y avoir eh tout que ûx hommes Uanos en y compc^iant 
FAumônier & (on -clerc i le r^efte de l'équipage étoit negœ 
ou indien. Toutes ces circoirflances notis firent fake bien 
des réflexions fur l'aveugle démarche des fieurs Bulkeley & 
Cummins , lorfqu^ils s'étoieht iî fort obflinés à préférer la route 
du Sud à ceUe du Nord y ce qui Ji'a abouti qu'à : la dilper- 
fion de notre équipage , & à la ruine totale de ceux de nos 
gens qui ont furvécu aux malheurs inouis dont nous avons 
tous été affligés. Au lieu quô fi nous étions leftés unis^ en 
prenant la route du Nord, Û nous e^ été très-facile xie nous 
rendre maîtres du ^ort4e Q^ace y & nous aurk^s fait papr 
turc du vaMfeau 4e Lima , qui ^ji nous dédommageant d'une 
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partie de nos pertes, [nous auroit mis en état de faire del 
prifes confidérables fur toute la côte du Pérou. 

Nous avions informé le Gouverneur de Chaco de révafion 
dWe partie de nos gens fur la berge, & il avoit promis à Mr. 
Cheap que fi ce bâtiment entrdit dans quelqu'un des |^rts 
de Pifle , il le feroit réparer & le lui remettroit. Nous fûmes 
enfuite qu'effedivemént la berge étoit arrivée avec deux hom- 
mes ^ les quatre autres étant morts de faim ; mais le Gou- 
verneur infidèle à fa parole la fit cacher dans une ille voifî- 
ne, & ne nous en parla point. 

Nous fûmes embarqués furie vaifleau de Lima le 2 Janvier 
1743 , & quatre jours après il mouilla Fancre au port de Vel- 
prifio dans le royaume de Chili , à 3 5 degrés de latitude fud* 
Le Patron envoya la chaloupe pour donner avis au Gou-, 
vemeur qu'il avoit fur fon bord quatre prifonniers anglois. La 
chaloupe rapporta un ordre de nous débarquer à terre , ce qui 
fut exécuté fur le champ. Le bruit de notre arrivée répandu 
dans la ville attira autour de nous tous les habitants, qui ccm- 
fidéroient avec un plaifir infultant notre état miférable. On 
nous conduifit en préfence du Gouverneur qui étoit aveugle j 
& de là nous fûmes confinés par fon ordre dans un cachot 
ténébreux, qu'on nous dit être le liçu de corredion où Von 
renfermoit les filles débauchées. Heureufement le Capi- 
taine Cheap étoit aflez bien rétabli j car . Pinconunodité de 
ce cachot n'auroit puique luiêtrç funefle. Nous plaifantâmea 
un peu de nous vqir renfermés datis^un Jieu pareil ; en .enra* 
géant pourtant contre Pimpertinence du Gouverneur > qui 

nous • 
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nous faifoit ce iraitement parce que nous étions anglois, & 
par conféquent hérétiques & infâmes. 

Nous demeurâmes dans ce cachot jufqu^à ce que le Pré- 
fident deSan Jago, Dom JofephManfo, manda MM. Cheap 
& Hamilton , qui fe rendirent fans délai , & obtinrent qu'on 
nous fît venir auffi y Mr. Byron & moi. Dom Jofeph nous fît 
un accueil fort honnête, & nous fumes logés tous quatre 
.chez un Gentilhomme anglois , qui eut pour nous tant que 
dura notre féjour des attentions auffi tendres que _ fi nous 
avions été fes fireres. Le lendemain nous fûmes priés à dîner 
chez le Préfident. Nous y trouvâmes FAmiral Pizarro avec 
-plufieurs de fes Officiers, qui étoient venus de Buenos-aïrès 
dans le delTein de paflèr à Lima. Il nous raconta les mal- 
heurs arrivés à fon ëfcadre , qui n'avoit jamais pu doubler 
le cap Horne ; malheurs qui égaloient tous ceux que nous 
avions nous - mêmes éprouvés avant notre naufrage. 

La libère dont on nous laiflbit jouir à San Jago , & les foins 
de notre Gentilhomme anglois , nous remirent en peu de temps 
de toutes nos fatigues , & notre fanté fe trouva auffi bonne 
que fi rien ne nous avoit jamais manqué. Nous avions un 
extrême befoin d'argent. Un Officier efpagnol offrit de nous 
en prêter fur un billet payable par le Conful anglois à Lisbon- 
ne. Son offire fut acceptée > & il remit fîx cents dollars à Mr. 
Cheap pour nous quatre. Lorfqu'il fut queflion de nous par- 
tager cet argent , le Capitaine me réduifit à 80 dollars au lieu 
de 150 qui me reir^iûîex»^ ^Jçr^fro-Tife - furp^^^ d^une difhn- 
Aion fi odieufe j mais tout ce quç je pus lui repréfenter tfeut 

Y 
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ftuciuïe^ force contre k ftéfolurion cMinée oii il étoît de nt 
refufer. Je Pavois regarde jufques-là comme mon ami. Je 
tnéritois ion attacbement par la géoéroâté avec laquelle je 
m'^ois facrifié pour le ûmrc. Ti m^^roit témoigae en plus 
d'une occaifioQ ia feniH>itifié pour ks Services que je lui 
avois rendus , diiant qu'il m'étoit œdevaUe de la vie j 
9c que s'il arriToit jamais <ea Angleterœ , il kïoit wut fon 
))oinble peur procurer mon. avancement. Je ne ponvois qa'êtœ 
))iqué au vif d^vn diangesnenc qvii me maEmfdftoit vfBC mao- 
Taiie volomé i laqo^ je n'avais aucun lieu de m'attend 
drc y 6c dont je n^ai jamais pu deviner îe modE 

Oé&m un parti pris de fa part xk oie inafaraiter , & j'en 
-eus quelque «emps après mit nouvelle preuve. Mr. Cuilkui- 
me LindHey , qm avoit été autreficôs employé à Buenos-airès 
^u fervice de la Campagrae du Sud , ayant :appris que nous 
étions quatre prifomiers angiois à ^an Jago y nous écrivjc 
que fi nous avions befoin d'argent , à zvok des Simds entre 
les mains d'im Marchand de cette TÎile que nous pouvions 
inrendre en lui envoyant un double* de nos quittances. Mr. 
Cheap toucha cet aident , il ai fit part à MM. Hamîkon 
& Byion ^ 6c.ne voulut jamais m'en céder la moindre chofe. 
J'eus beau lui expaki nua mifere ^ 6c lui remontrer que j'é- 
txMs fans linge & fknsliabits : la léponfc fut que je n'auras 
tien. Ce procédé me parut fi indigne & ii criant , que je ne 
voulus plus avoir de Ibciété avec cet homme injnfc & ia- 
grat. Je fortis de la maifua K^i^ a *é^oit ^8c f dlai me bger ieul 
autre part* 
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Le Chili eft im royaume ^z grand ^ & il ne hà man« 
que que des habitants tndufbieuz , pour devenir un des 
meiUeiwrs pays de l'univers. Il occupe en longueur une gran^ 
de partie de la côte occidentak de TAmériquc méridiona- 
le , & il y a fur cette côte cinq poarts excellents. Baldivia au 
midi , à 40^ de latitude fud ^ eft une vilb fituée fur h fron- 
tière qui fépare les Efpagnols d'une nation belliqueuie d'Inn 
diens qui font contkiueHement en guerre avec eux > & ne feur 
font jamais de quartier. On prétend que ces Indiens pofTc^ 
dent les plus riches mines d'argent qui foient en Amériqiœ , 
& que ce métal eft fi commun parmi eux qu'ils en ferrent leurs 
chevaux. U y a quelques années qu'ils attaquèrent tout à 
la fois trois des plus belles villes que les Efpaghok ppffedent 
dans ces cantons i ils les furprirent de nuit , & en mafiacre- 
rent tous les habitants. Ces Indiens fottt gens fort braves > 
hiÙLTit la gtierre en re^ > &c combattant en fi bon cordre que 
les Efpagnols ne s'avifent guère de les inquiéter, Bakhvia eft 
munie de fortifications qui la mettent à l'abri des infukes de 
cette nation redoutable. ^ 

La Conception eft un autre port. C'eft là que fe rendent 
tcmtea les aimées au mois de Décembre les Indiens des en^ 
virons, pour rehouveUer en préfçnce du Gouverneur le traité 
d'altiance entre les deux natios^ y ou pour le rompre > avec 
folemnité. Si Ton eft d^accord fur les articles propofés de part 
& d'autte, les Indiens préfement un agneau & Kii: coupent 
2» tête en figne^paj3iJSi-lîen--ncr^3cmvîeM point enfembJe^ 
ils rapportent leur agneau en vie, & la. djklaKUtîoa de guen» 

Yij 
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f ft faite. Ces^ Indiens ne connoiflent aucune forte d^écriturc* 
Pour fe fouvenir de leurs faits, & faire leurs calculs, ils ont 
une longue ficelle pleine de nœuds j & c^eft en comptant 
ces nœuds qu'ils rappellent les différentes chofes dont ils ont 
à traiter. Ces Indiens excellent dans Fart de faire ces belles 
couvertures dont j'ai déjà parlé , & ils en font commerce 
avec les Efpagnols. 

Velprifîo eft le port principal du Chili. La ville eft pour- 
tant très-petite , & tous fes habitants confiftent en Matelots 
& autres gens qui gagnent leur vie fur les vaiffeaux. Il y entre 
en tout vingt-fix bâtiments par an j & c'eft beaucoup eu égara 
au peu de relation que TEurope entretient avec ce pays. La 
ville a deux fortereflès. La première , qui eft en fort bon état , 
eft munie de vingt pièces de canon de bronze , & deux de 
fer. La féconde , qu'on nomme le vieux château , eft bâtie au 
pied d'une haute montagne , & commande l'entrée du port 
avec des batteries rafantes. 

Cockimbo & Corpeepo font les deux derniers ports. Le 
commerce de . ces deux villes n'eft pas confidérablc. Elles 
envoient à Lima des mulets, du froment, du bœuf falé , 
des fruits , de l'or en barre , & de l'herbe du Paraguai j elles 
en retirent du fucre & de la groffe toile pour l'ufage de 
leurs Indiens & de leurs Nègres. Elles envoient auffi à Buenos- 
aïrès des vins, des fruits , des dollars monnoyés; & en reti- 
rent des velours , des foies ^ des habillements de toute for- 
te : mais ce dernier commcicc eft prohibé > ôc ne peui fe feiie 
que par contrebande 
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^ Le climat du Cliili eft un des plus beaux & des plus fains 
qui foient dans le monde. A San Jago , oïl nous avons fé- 
joumé plus long - temps , nous n'avons jamais -éprouvé ni froid 
rigoureux , ni chaleur incommode. Cette ville y qui eft à 
trente -trois degrés eft de latitude fud, devroit naturellement 
être fujette à de grandes chaleurs ; mais le voilînage des 
montagnes de la Cordelière, dont les cimes élevées jufqu'aux 
Cieux ibnt couvertes d'une neige étemelle , y entretient dans 
k plus fort de Tété une agréable température. La terre eft 
d'une fertilité incomparable , il fuffit de la gratter & d'y femer 
du grain , pour que fans autre culture elle produife au centu- 
ple. Il y a de toute efpece d'arbres fruitiers : pommes , poires , 
pêches y abricots , prunes , cerifes , raifins > limons , oranges , 
tous ces fruits font ici fort communs. Le pâturage eft des meil- 
leurs , & on y engraiflè une quantité prodigieufe de bétail. 
Le bœuf & le mouton y font à rien j & c'eft la plus excellen- 
te viande qu'on puifTe manger. 

Les habitants du Chili ont de fort beaux chevaux à tout 
ufage. J'en ai vu dont le pas étoit auflî vite que le galop 
ordinaire. Ils font tous bons cavaliers. Ils ont toujours à la por- 
te de leurs maifons des chevaux fellés & bridés , dont ils fe fer- 
vent pour les plus petites courfes> ne fÛt-ce que pour aller 
d'une maifon à une autre. Les gens de la campagne font forts 
& vigoureux ; mais la bonté du pays , qui leur donne fans beau- 
coup de travail bien au delà du nécellaire , les rend extrême- 
ment pareflfeux*^ ^_- 

On trouve au Chili des mines d^or , d^argent, de cuivre j 
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de fer, d^étain , de plomb & de Tif-argent. Si ces richefles 
étoient entre les mains de gens qui euflêitt Vefyrit de les faire 
Taknr , elles produiroient au delà de Timagination. Mais 
les Chiliens ne font point au fait de Fart d^exploiter les mi- 
nes , & elles leur rendent très-peu. Us ne favent point extrait 
re le mercure. Le plomb ^ ils n^en font aucun cas. L'or, quoi^ 
que très-abondant , refte dans la mine faute de travailleurs 
intelligents , & ce qu'ils ai tirent eft peu de chofe en corn- 
paraifon de ce qu'on en pourrott tirer. La parelfe des ou* 
vriers contribue à l'abandon ftupide que l'on fait de tant 
de tréfors. Dès qu'ils ont amaffé une certaine fomme , ils 
quittent l'ouvrage } & n'y revieiment pomt que cet argent 
ne foit dépenfé. Le feul métal dont on tire au Chili quelque 
avantage , c'en le cuivre* On en fournit tout k Pérou. Les 
François qui fréquentent ces mers en achètent beaucoup; 
& c'eft pour eux une branche de commerce fort lucrative ^ 
non feulement parce qu'ils ont ce cuivre à très^bon marché , 
mais à caufe de la quantité d'or qu'il lenfiorme, & qu'ils 
lavent très-bien en extraire. 

Les habitants de San Jago font efpagnols & indiens y outre les 
enclaves nègres. Les Efpagnols font fiers comme par-torut aîk 
leurs ^ Se ils affeâent beaucoup de &^ & de m^;mficenc€ 
dans leurs hsdnts. Us font généralement afièz bonnes gens -, 
4c fort affables envers les étrangers. Leurs finnmcs font fort 
«n^reffées de lier focîété avec les nouveaux venus ; elles ont 
un goût pour Va parure qui égale tout ce q<ic la vanité dft 
/exe fait voir ailleucs de plus paiionaé & de plus vaîn. Biles 
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ioTtt de très -grandes dépeaies en ajuftements fur leurs^ per- 
ibnaes ^ & çn iBeu)>les daas leurs maifoos. Leur manière de 
& mettxe eft f alaiiite & peu modefte. £âes n'ont pour har 
JbiUement qu'un juiïe doctt les manches font de belle toile. Leurs 
fuppOAS fort courts (bat ouverts par devant juiqu'au de* 
&»s du genou , & un des côtés ouverts eâ rabattu fur Taur 
tre. Elles ne portent point de paniers , parce qu'une des prijtv 
«qpoJfis beautés obez elles eft 4e paraître menues par h h^ d^ 
corps* Lencs ibuUers font iÀns talons , & elles k p^iiènt 9- 
4eur donner les foraies les plus bizarres. £lle$ ÙMt coëfèes ea 
cbeveux ; & eâles ont le t^nt d'en arranger les boucles d^xm» 
manière tout -à-fait féduifante. En unmot-qw>i<}ue leur façon 
de fe mettre foit fort opposée à nos modes européennes, il 
4XÏ réfuke un agrémenft que nos Dames ks mieux mifes pow 
roient envier. Pour œ qui eft d^ Indiens , les Efpagnols les 
ixaitent comme de vrais efiplaves , ^ leur fort n^pft pas meil- 
leur que cdui des Nègres. Le Gorrég^dor les fait travailler 
loufè Pannée y ians ménager leur^ forces , & ne leur donnp 
*nfuite que ce qu^il v^it. 

La cbafiè des taureaux fauvages €& h principal divertiflb- 
^snexvt des £%ag$K>ls. Leur adrefîè n'eâ pas mokidipe e^ ce 
genre que peUe des Patagons dans la cb^e de@ ckevau^. ii? 
3^y prennent de la même manière pour arrêter le taureau y 
JtfjL courant après lui , & lui jetant un noeud cioulaat qui 
Je fetre ou par le cou ou parles eorn^. L^asâmil qwifefenf 
|)ris fe débat :w«: force pour_js'^chapf^€>r^ «c les différents 
^orts qu'ii fctt da;iK fa îufeur fpnt ywmknmt des Ipeétaieurs* 
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San Jago eft la principale ville du (îhili- Elle èft fîtuée 
dans un vallon charmant. Elle eft très-bien bâtie , quoique les 
maifons foient baffes & n'aient que le rez de chauffée , à cau- 
fe des tremblements de terre , dont les fecoufles fe font fen- 
tir prefque toutes les femaines. Le vallon qui Penvironne eft 
coupé de plufîeurs rivières qui fouriîiffent beaucoup de poi- 
flbn, (Se en particulier d'excellentes truites. En un mot je 
ne me fouviens pas d'avoir jamais vu un pays plus délicieux. 
S'il étoit habité autant qu'il peut l'être, & par d'autres 
que des Efpagnols, qui ont par-tout plus de fierté que d'indu* 
ftrie i je puis garantir que le Chili feroit un des plus beaux 
lieux de la nature. 

Après un féjour de plus d'un an nous apprîmes qu'il y avok 
un arrangement entre l'Efpagne & l'Angleterre pour re- 
change des prifonniers ; & Dom Jofeph Manfo nous fit dire que 
nous ééons les maîtres de retourner en Europe par le premier 
vaiffeau qui mettroit à la voile pour l'Efpagne. Svn mois après 
un vaiffeau François arriva àVelprifio} MM. Cheap, Hamilton, 
& Byron , en profitèrent pour retourner en Europe. Quant à 
moi, depuis le démêlé que j'àvois eu avec le Capitaine, je n'avois 
eu aucune communication avec lui j & je n'eus garde de m'em- 
barquer avec un homme qui en avoit trop mal ufé à mon 
égard pour m'infpirer autre chofe que de l'averfion. Je fus que 
FAmiraT Pizarro devoit partir inceffamment pour Buenos-aif- 
rès , oh il avoit laiflé fon vaiffeau , & que de là il devoit fc 
rendre en Efpagne. Je le priai de me permettre de me joindre 
à lui. U s'y prêta gracieufement , en m'affurant que nous arrive- 
rions 
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rions en Europe beaucoup plutôt que le vaiffeau François. 
. Je partis de San Jago en compagnie de PAmiral Pizarro 
& de fes Officiers le 20 Janvier 1745. Nous étions dans le 
plus grand été \ & comme nous n^avions pour toute voiture 
que des mulets , Pardeur du foleil qui dardoit fur nos têtes 
nous fit prendre le parti de marcher la nuit & de nous 
arrêter le jour. Après avoir efliiyé les fatigues & les périls des 
mers les plus orageufes , un voyage par terre ne me fem- 
bloit pas fufceptible de circonftances capables de m'infpirer 
de Peffi-oi ; mais quand nous fûmes au pied de ces prodi- 
gieufes montagnes de la Cordelière , & que je vis les chemins 
par où il falloir pafler pour les franchir , j'avoue que le dan- 
ger me parut aufll grand que tous ceux que j'avois courus 
jufquesrlà. Nous mîmes quatre jours de fuite à monter par 
des fentiers prefque perpendiculaires , & fi étroits , qu'en 
quelques endroits il n'y avoit pas plus de fept pouces d'efpa- 
ce pour le paflage de nos mulets. D'un côté nous avions 
des roches inacceffibles , de l'autre un précipice & une 
grande rivière au bas. Quoique les mulets que nous mon- 
tions foient accoutumés à ces horribles chemins , & qu'ils 
aient le pied fort affuré , j'étois dans une appréhenfion con- 
tinuelle , voyant que le moindre faux -pas devoir me préci- 
piter dans d'effroyables abymes. Ce qui augmenta ma ter- 
reur , c'eft que je vis à quatre pas de moi un mulet chargé 
de ballots à qui le pied manqua; il tomba dans le précipice, 
& il fut mis en mille morceaux: avant d^ atteindre le fond. 
Nous arrivâmes avec beaucoup de peine au fommet de 

Z 
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cette grande montagne, qui n^efl qu'un défagréable & aridô 
rocher. Sur cette cime exceffivement fupérieure à la région 
des foudres & des éclairs , nous éprouvâmes un froid fi 
piquant que deux de nos muletiers en mouriurent. Pour moi 
je me trouvai incommodé d'un grand vomiflemcnt , que f attri- 
buai à Textraordinaire vivacité de Pair. Nous eûmes beaucoup 
pliis de difficulté à defcendre que nous n'en avions eu à 
monter ; & nous y mîmes un jour de plus. De vingt mulets 
que nous avions il n'en réchappa qu'un fêul. Les uns furent 
précipités , d'autres eurent les jambes caffées , & il y en eut 
qui moururent de faim. Nous trouvâmes au bas de là montagne 
la petite ville de Mendofa , où nous féjoumâmes trois jours 
pour nous y fournir de mulets & de voitures* Il nous reftoit 
quatre cents Heues à faire jufqu'à Buenos-aïrès , à travers un 
pays fort défert & fort dépourvu. Nous chargeâmes nos mu- 
lets des provisions néceffaires ; nous en prîmes quelques uns 
pour nous fervir de monture à moi & à quelques autres. 
L'Amiral Pizarro avec un certain nombre de fes Officiers fe 
mit dans un grand chariot traîné par des bœufe. Nous fîmes 
plus de cent lieues fans trouver une maifon , & plus de deux 
cents avant que de rencontrer une goutte d'eau. Le climat 
de ce canton eft d'une chaleur brûlante , & il n'y a pas uii 
arbre où l'on puifle fe mettre à l'abri des rayons du foleil. 

A toutes ces incommodités fe joignoit la crainte des périls 
ordinaires à cette route. Le premier de ces périls eft la 
rencontre des tigres & deg lions ^ qui font ici en grand 
nombre , & qui s'élancent avec beaucoup de hardieflè contre 
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)es voyageurs > à moins que ceux-ci ne foient aflez accom- 
pagnés pour être en état de défenfe. Le fécond péril, plus 
redoutable encore que le précédent , eft le caradtere féroce 
d^une nation de Patagons qui habite ces contrées. Ces Indiens 
très-belliqueux haïffent mortellement les Efpagnols , & leur 
font une guerre fans relâche. 

Voici ce que m'en ont appris mes compagnons de voyage. 
Ces Indiens font , comme tous les autres Patagons , de haute 
taille , & d'un teint bafané. .Leurs armes font la lance & la 
fronde , qu'ils manient avec beaucoup de dextérité- Us fe 
difperfent en différents partis dans ces vaftes plaines , ayant 
chacun leur chef ou Cacique. Lorfque quelqu'un de ces 
Caciques en invite un autre pour lui prêter fecours dans 
quelque expédition contre les Efpagnols, ij ne peut fe féparer 
du Cacique auxiliaire que lorfque l'expédition eft faite j & s'il 
.lui prenoit fantaifîe de le quitter , il s'expoferqit. à avoir la 
tête tranchée par fes gens ^ qui ne pardonnent point ces 
infidélités* Us font tous bons cavaliers j ils montent à cheval à 
peu près comme nos Houflards d'Europe. Leurs felles font 
plates & minces comme celles de nos chevaux de courfe en 
Angleterre. Leurs étriers ne font qu'un morceau de bois où il 
y a un trou pour y fourrer le gros doigt du pied. Leurs 
brides font de crin, & le mords eft de bois. Us n'ont point 
de demeure fixe ; ils font errants , & par là même fort 
inacceffibles aux Efpagnols. Us font de temps en temps des 
courfes fur les frontières efpagnoles , & enlèvent le bétail & 
les habitants. De tous les prifonniers qu'ils font , ils ne gardent 

Zij 
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que les femmes & les enfants pour en faire des efclaves , & 
tuent tout le refte. Ils fe battent contre les tigres avec beau- 
coup d'intrépidité , & les tuent pour en avoir la peau. Us les 
attaquent de la manière fuivante. L'Indien porte de la main 
gauche un bâton qui a neuf pouces de longueur y avec une 
garde d'ofîer pour garantir la mainj il tient de la main 
droite im coutelas j & avec ces armes il va au devant du 
tigre y ou le voit venir. Lorlque Panimal eft près , PIndien lui 
fourre fon bâton dans ta gueule > en même temps il lui enfonce 
le coutelas dans le ventre. Le tigre eft attaqué, renverfé, tué 
prefque en un clin d'œil II eft vrai que fi PIndien manque 
fon coup y & qu'il n'ait pas Padreffe de prendre le moment 
pour ufer du bâton & du coutelas, le tigre prend fur lui 
l'avantage, & le dévore- 

Nous eûmes le bonheur de ne rencontrer en route aucun 
de ces divers ennemis, auxquels il auroit fallu livrer de fan- 
glants combats. Nous vîjfnes une quantité prodigieufe de 
chevaux , de mulets , & de bœufs fauvages , qui courent b. 
campagne , & qui font au premier qui les attrape. Nous tuâ- 
mes plufieurs de ces bœufs , qui nous furent de grande re- 
flburce ; car nous n'avions porté aucune provifion 4e viande, 
fur Pefpérance^ que nous ne manquerions pas d'en trouver en. 
chemin. Après un voyage des plus difgracieux par fa lon- 
gueur, l'aridité du pays, & la chaleur extrême du climat > 
nous arrivâmes à Buenos-aïrès • le lo du mois de Mars. 

Quatre jours après notre arrivée , PAmiral Pizarro reçut 
ordre d'Efpagne de ne partir de ce port que le mois d'Oc* 
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tobrc fuivant. Le motif de cet ordre étoit d'empêclier que PA- 
miral ne fût pris par la flotte angloife qui devoit jufqu^à ce 
temps-là croifer dans ces mers. Le Gouverneur de Buenos-aïrès 
me reçut d^abord aflez bien , & me pria même à dîner chez 
lui. Je comptois jouir de la même liberté que j'avois eue 
au Chili. Ma conduite qui avoit toujours -été fort décente ne 
fourniflbit aucun fujet de me faire un plus mauvais traite- 
ment. Cependant au fortir de table je fus arrêté & mené pri- 
fonnier dans le fort , avec défenfe d^en fortir. Un mois après je 
fus relâché par Tenuemife de l'Amiral, & on me donna la 
ville pour prifon. Mais fur le bruit qui courut de l'arrivée de 
quelques gens de guerre anglois à l'embouchure du fleuve , 
je fus encore renfermé dans le fort ^ où je reftai vingt -deux 
jours. Ce bruit s'étant trouvé faux , on me rendit ma hberté ; 
& j'en ai joui jufqu'au départ de FAmiral , avec lequel je me 
• fuis rendu à Monte Vedio. 

Ainlî finit le récit de Mr. Campbell, que nous écoutâmes 
avec une attention pleine d'intérêt. La joie de notre réunion 
devint encore plus grande par la connoiflance de nos malheurs 
réciproques. Nous ne pouvions nous lafler d'admirer la Provi- 
dence , qui après nous avoir fait pafTer par de fi rudes 
épreuves , en nous difperfant fur diverfes terres barbares , 
nous faifoit rencontrer dans un lieu propre à remplir le defîr 
que nous avions tous de revoir notre chère Angleterre. 

Nous reftâmes à Monte Vedio jufqu'au 13 d'Oûobre. La ville 
eft nouvellement bâtie. U y a fort peu d'habitants & encore 
moins de commerce. Le havre eft bon pour les vaifleaux de 
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petit port ; il n'y a^ plus de 17 pieds d'eau dans le temps 
de la haute marée. Cependant FAfie , yaiffeau amiral de la 
flotte de Pizarro, y a été pendant deux ans. Il eft vrai 
qu'on avoir été obligé de retrancher fon gouvernail faute 
d'eau i & que ce bâtiment s'étoit enfoncé dans la bourbe , 
fans en fouffirir. pourtant aucun dommage. La gamifon de 
Monte Vedio eft compofée de deux compagnies d'Infan- 
terie , & d'une compagnie de Dragons , toutes troupes ré- 
glées que l'on y envoie d'Efpagne y & qui ne font pas plus 
de cent hommes en tout. Le port eft défendu par une for- 
terefle oii il y a quinze pièces de canon. Les Efpagnols , qui 
craignent que les Anglois n'entreprennent de s'établir dans 
cette partie de l'Amérique , ont entrepris de conftruire ici une 
citadelle qu'ils prétendent rendre extraordinairement forte, 
^ qui commandera toute la rivière. Elle fera à quatre ba- 
ttions avec 64 pièces de canon en tout. Elle doit être accom- 
pagnée de divers autres forts, qui rendront cette place très- 
confidérable. Le pays aux environs eft beau & fertile. U 
fournit abondamment à tous les befoins. On pourroit même 
y recueillir beaucoup de vin, car les vignes y reuffiffent à 
merveille. Mais ici comme ailleurs l'indolence efpagnole rend 
inutiles tous les avantages du terreinj & il eft vrai de dire 
que la nature en prodiguant fes tréfors à cette nation , 
place fes dons en pure perte. U y a auprès de Monte Ve- 
dio des mines d'or & de diamants dont on fait fort peu 
d'ufage. On en tire pourtant quelques fragments que l'on 
vend aux Portugais de Rio - Grande , qui viennent com- 
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mercer ici par la rivière Noire qui fe jette dans la rivière de 
la Plata. Au deflbus de Monte Vedio eft un très-beau port 
nommé Malduna. L^embouchure en eft étroite : mais il 
peut contenir deux cents vaifleaux,. Ce havre eft un de^ 
plus allures qui foient dans le monde. Il n'a befoin d'aucun 
arrangement & d'aucune commodité , la nature les lui ayant 
toutes dçnnées. Monte ^Vedio & Malduna font au nord de 
la rivière. Du coté du fud il y a encore un autre aufti bon 
port nommé par les Efpagnols , Plnfanada de Baragoa • 

Tout fe difpofoit au départ du vaifleau TAfie. Ce bâtiment ^ 
dont la charge étoit très-riche, & qui portoit plus de 15 
millions de dollars , manquoit d'hommes & de Matelots* 
L'Amiral Pizarro fe donna toute forte de foins pour en trou-^ 
ver. Il enleva de gré ou de force tout ce qui étoit à 
Monte Vedio & aux environs j il y joignit tout ce que nous 
étions de prifonniers anglois , quelques Contrebandiers por- 
tugais pris en différents temps , & une douzaine d'Indiens 
faits prifonniers depuis peu , dans une efcarmouche auprès de 
Buenos-aïrès. Ce ramaffis de gens de toute nation , & dont là 
plupart n'étoient point propres à la manoeuvre , lui compofoit 
un des plus mauvais équipages qu'on aie jamais vus j & le 
moindre de nos vaiffeaux qui l'auroit rencontré en route , 
s'en feroit rendu maître fans beaucoup de difficulté. C'étoit 
un parti forcé. Nous nous embarquâmes le i^ Odtobre 
1745 ; & à peine eûmes -nous perdu entièrement la tene de 
vue, que le vaifleau faillit à être perdu pour les Efpagnols^ 
par la hardiefle d'Orellana y chef des Indiens > qui en fut 
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maître durant plufieurs heures. Je ne répéterai point ici la cir^ 
confiances de ce combat, qui font fort exaûement détaillées 
dans la relation du voyage de Mr. Anfon. La fcene fut des 
plus tragiques. Les hurlements affreux des Indiens , les cris 
douloureux des bleffés, le bruit tumultueux de Féquipage y 
Phorreur des ténèbres , tout fembloit concourir à augmenter 
le défordre & la terreur ; & fi Ton p'étoit pas venu à bout 
de tuer ce terrible Orellana, qui abattoit à grands coups tout 
ce qu'il trouvôit en fon chemin , c'en étoit fait des Efpa- 
gnols & de nous : le vaiffeau étoit pris , & nous redevenions 
les efclaves des Indiens. On en fut quitte pour une vingtaine 
de morts , & une quarantaine de bleflés. Les Indiens 
s'étant jetés à la mer auflî-tôt après la mort d'Orellana y le 
calme *fe rétablit , dans le vailïèau ; & nous arrivâmes au 
port de Corkvion près du cap de Finifterre le 10 Janvier 
1746. Débarqués à terre, on nous enferma dans ime étroite 
prifon , oh nous fûmes enchaînés quinze jours comme des 
criminels y n'ayant pour toute nourriture que du pain & de 
Teau. Mr. Campbell fut envoyé à Madrid ^ où il follicita 
& obtint un pafle-port pour Lisbonne, d'où il fe rendit en 
Angleterre. Pour nous on nous tira de notre prifon y & nous 
fûmes menés par terre jufqu'au Groyne. Là on nous conduifit 
au château San Antonio, dans une ifle qui eft à l'entrée du 
port, & où l'on a accoutumé de renfermer les malfaiteurs. 
Nous y demeurâmes jufqu'à ce qu'il vint un ordre de la Cour 
d'Elpagne de nous envoyer en Ponugal. En huit jours nous 
arrivâmes à Porto j & le 28 Avril nous nous embarquâmes 

fiour 
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pour Londres , où nous arrivâmes le 8 Juillet fuivant. Telle 
a été la fin d'un voyage de près de (îx ans , qui après nous 
avoir rendus les jouets d'une foule d'accidents tous plus dé- 
plorables les uns que les autres, nous a laifles fans fortune , fans 
reflburces , fans proteâion. Nous croyions en arrivant dans notre 
patrie recevoir la récompenfe de nos travaux, & on nous y 
a traités comme des rebelles , à qui l'on prétendoit faire grâce 
en fe contentant de les priver de leurs appointements , de les 
exclure du fervice , fans pouffer plus loin le châtiment de leur 
cntreprife contre le Capitaine Cheap. Quoiqu'il foit l'auteur 
de toutes nos infortunes , nous fouhaitons que la profpérité de 
fon fort triomphe déformais de tous les inconvénients auxquels 
fourroit l'expofer la dureté de fon caradere» 

FIN. 
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Nourriture de veaux marins caufe des fièvres , pourquoi. 71. 
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Fficiers ipnt obligés de travailler à la nianœuvrc fur le Wager. 16. Sol- 
licitent le Capitaine d'aller à terre. 18^ Veulent otet le conamandemenc 
du vaiflèau au Capitaine. 42, Se jettent à la nage pour aller chercher 
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des provifions de bouche. 74. Se préfentent au Gouverneur de Rio- 

Grande. 79. 
Officiers de terre diminuent la punition des voleurs des vivres, jo. 
Officier efpagnol prête de l'argent à Mr. Cheap. 169. 
Oie , efpece qui ne vole point. 155. Son duvet eft très-fin , & filé par les 

Indiennes, ibid. Manière de les prendre. 155. ij6. 
Oppofition de fentimcnts fur la route qu'on doit prendre. 35. 
Orellana, chef d'Indiens , s'empare du vaiffeau l'Afie. 183. Eft tué. 184» 
Orza, cri des Indiens. 63. 
Ouragan furieux. 61. 



JTAnque, plante dont les Indiens fi^nt beaucoup de cas. ijS. 

Patagons , efpece d'Lidiens , emmènent avec eux les Anglois. m. Lc9 
régalent d'un cheval rôti, il/id. Les vendent comme efclaves. 114. Crai- 
gnent beaucoup les fpe^Sbes. 131. Sont infcnfibles au froid j pourquoi. 
131. Leur caradere. 179. Haïflènt les Efpagnols. ibid. Leur manière d'atta- 
quer les tigres. 180. 

Pemberfton , Capitaine des troupes de terre , aflcmble le confeil de guerre. 
30. Condamne les voleurs de vivres, ibid. Reftife le commandement du 
vaifleau le Wager. 41. Fait arrêter le Capitaine Cheap. 47. 

Perle ( la ) , vaifleau anglois , eft féparé de l'efcadre. 8. Rencontre les en- 
nemis, fe prépare au combat. 9. Difparoît. 11. 

Perplexité effroyable de l'équipage du Wager. 17. 

Perte de la Berge inquiète l'équipage. 57. 

Pluies exceffives obfcurciflènt le Ciel. 6i. 63. 

Pilar , cap , apperçu avec joie. 66. 

Pîzarro, Amiral efpagnol, raconte les malheurs arrivés à fbn efcadre. 169. 

Poiflbn rare à Bahia ; pourquoi. 103. 

Port St. Julien. 9. Remarques fur ce port. ibid. 

Poudding , mets d'Angleterre. 68. 

Pourpier fauvage eft purgatif. 141, Incommode les Anglois. ibid. 
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Préambule des convciuîoris fignces par Péqiiipagc du Wagcr/ fu 
Précaution du Capitaine Cheap pour empêcher la défertion. ii. 
Promptitude de Mr. Cheap. 14* 
Prôpofitions de Mrs. Byron & Campbell réfutées. 57. Du fieur Bulkcleî 

au Gouverneur de Rio-Grande. 90. 
Provifions données au Capitaine Cheap, jz. & 54. 
Puits Peckett: fa fource. 71. 
Punition des voleurs des vivres. 30. Sévère des voleurs de fàrîn^ 141^ 



V^Ueftions du Roi des Patagons atx quatre Anglois. 116. & 117^ 
Querelle entre Mr. Cheap & Mr. Hamikon. iji. 
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..Eflexîon judicieufe fiu: la mort du Munitionnaire. 73. 

Religion des Patagons. 130. 

Repartie ferme du Canonnier à Mr. Beans. 90. 

Répartition de la farine occafionée par les murmures des Matelots. 72. 

Réponfe vive de Mr. Cheap. 41. Fiere de Mr. Pemberfton. jo. De l'équi- 
page de la barque. 57. Du Capitaine du vaifïèau St. Tubes à la fanfaron- 
nade d'un EfpagnoL 98. 

Rigueur de Mr. Cheap fait foulever les Officiers. 46. 47. 

Rio-Grande , rivière. Joie exceflive des Anglois à la vue de cette rivière. 78. 

Rivière de la Plata : fon étendue. 1^6. 

Roc extraordinaire. 70. 

Roi des Patagons fe fait amener les quatre Anglois. 115. Les queftîonne, 
leur parle efpagnol. iz6. Les fait loger dans fa cabane. 1x7. Leur permet 
d'aller à Buenos-aïrès. 133. 

S 

i3 Aint Julien , port. Remarques fur ce port. 9. 

Saint Sebaftien , ville , abonde en toutes fortes de bons fruits. 32. 
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San Jago, îfle du cap Verd. 5- Rendez-vous à cette ifle. ibid. Caraûei:^ 

des habitants* 174. 
Sentiment hardi du Lieutenant du Wager contre Ton Capitaine. 4#. ^ 
Sentinelle au magafin des vivres. 29; . . 

Sevem , vaiflèau anglois féparé de la flotte. 11. 
Smith poignardé par les Indiens. 117. 

Situation fâcheufe de l'équipage de la barque,- pourquoi. 57. 
Speedwel , grande barque. 54. Dure à la manœuvre. j6. Ne peut alarguée, 

y 8. Court rifque de périr. 62. 
Subordination rétablie à Rio -Grande. 89. 
Surprifc du Gouverneur de Rio-Grande. 81. 



Empête horrible met l'efcadrc des Anglois en défordre. 10. Dcfciîption 

de cette tempête, ibid. 
Tentes drelTées dans Hfle Wager. 11. 
Terroir de St. Sebaftien très -agréable. 91. 
Tête du gouvernail brifée. 75. 
Tigres épouvantent les Matelots dans l'iile déferte. iij. S'élancent contre 

les voyageurs. 178. 179. 
Tonnelier détourne un coup de piftolet. 24. 
Trahifon du Contre-Maître du Wager. 18. 
Tremblement de terre dans.l'ifle Wager. 32. Ne caufe aucun dommage 

aux Anglois. ibld. ^ 

Trois des Anglois efclaves des Patagons font renvoyés à Buenos-aïrès. 

135. Sont conduits à Monte-Vedio comme prifonniers. 136. Un d'eux fe 

fauve à la nage & eft repris, 137. 158. 
Troubles arrivés à Rio-Grande: ce qui les occafione. 82, 83. 
Tryal^ vaiflèau anglois , eft réparé. 9. 



xTv TABLEDÉS MAT-IEREl ^ 

:V. .■..:;;■,■.■.■, V^ ■ 

Alrtêau de guerre'- angUîs arrîyç-à RioJa^dfrcu' ioo.Sc, Tïibtesjacî^c3lv 
d'une terrible' tejTipjece, 104* -^ -* . .'.,*".*; 

Veau marnv: ^- cfefcriprion i la manière de le prendre,^ iio, *. '.'.> 
Vçlprifio , port du Chili : fa defcription. 171^ , 
Vents contraires 'arrêtent rcfcadre,an^ifei 2; '•*' ^. '/V * 

Viande *q;tie altéré; la faiu^^ m. * " * -'. ' '">.'/ 

Vice-Roi du Brefil reçoit' mai les AiiglœW>*lw.rcfufe'^ès fecpurs/pp, . 
Violence des marées 'met; en 'pièces, Te vWager. 19.' 
Vœa'faic par l'équipage, du vàiflèàujle'Stt^ Tubes eft rendu 11. Lîflx)nne. 

104. ^^.^'^ 

Voiles du Wager en fi mauvais ecab qu'on ne peut les tendre. 16. Celle 
, de la chaloupe déchirée par les vents. j8, - . 

Vue de la terre ranime l'efpérance. 73. 

.; w 

, VV Ager , vaiflfeau anglois, perd fpii; mât .d'^rtimpn,. 11. Son embarras 
faute de Charpentier, iftirf: \§Dn> Ggnohi^cr eft enfpcyté de, fon ppftç ^ar 
un coup de mer. lît.^Ileft-fépwré^de l'eftadtrt ,jw[. Heurte r^ôiirre .jiit 
cocher. 17. S'engage .ejitfè.des ,éoueiJs. ibid* * ., ; , ' ■'^''>.\ ♦-•'«-;? 
' ' ' . * . . ' '• ' £^ .-^ V . * V . 
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